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PRES des années Fort pénibles, ce n’est pas sans 
une émotion, ressentie d’ailleurs par vous tous, 
et en particulier par les anciens, que j’ouvre la 3e 
assemblée plénière de la Commission Interna­

tionale des Arts et des Traditions Populaires (C.I.A.P.). 
Ma pensée ira tout d’abord à ceux de nos membres 
disparus au cours de la tourmente — parmi lesquels il en

Le Folklore

(1) Notre pays étant appelé n participer aux travaux entre­
pris collectivement par tous les peuples dans le domaine 
klore, il peut être utile de publier en Belgique, le discourtf 
turc de la 3* Assemblée plénière de la Commission 
des Arts et des Traditions populaires, à Paris, en

Le Folklore et la Vie internationale. — La Maison à l'enseigne 
« Üe Peerle > à Bruxelles. — On a volé le Meiboom. — Le Ser­
ment de Saint-Sébastien A Saintes. — Vieilles Horloges d’autre­
fois. — Chapelles du Doyenne de Court-Saint-Etienne. — La 
Coccinelle dans le Roman Pays de Brabant. — Djcan l’Nauji. — 
Bcnsccours, lieu de Pèlerinage franco-belge. — Les Repas en 
Commun dons le Sud du Luxembourg. — Réflexions d'un Fol­
kloriste. — Menus Faits. — Bibliographie. — Le Mouvement 
folklorique. — Nécrologie.
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d'un esprit international, laissez-moi envisager mon dis­
cours d’ouverture en traitant cette question d'ordre très 
général.

Pourquoi les peuples restent-ils divisés ? Pourquoi 
éprouve-t-on tant de peine à concilier leurs tendances ? 
On constate les oppositions, on aperçoit les résistan­
ces,. mais on ne se livre pas à une étude systématique et 
approfondie de la question. Le problème est d’ordre 
psychologique et sociologique et tant qu'on n'en aura 
pas compris le mécanisme, les solutions proposées, les 
moyens employés pour mettre fin à cette situation, res­
teront inefficaces.

On croit trop que le problème est d’ordre écono­
mique. Or, malgré les résistances des peuples, dans ce 
secteur, une unité de fait est en voie de réalisation. 
Tous les peuples sont économiquement interdépendants 
et malgré les mesures de défense des économies natio­
nales, cette situation se développe. Plus un peuple ne 
peut vivre isolé, sans relations, sans échange avec ses 
voisins. Le trouble, selon nous, vient précisément de 
ce qu’il y a un déséquilibre entre, d'une part, l’état 
d’avancement de l’interpénétration et même d’une cer­
taine unification dans la vie économique et d’autre part, 
le retard dans l’évolution des idées qui président à la 
vie générale de chaque peuple en particulier. Nous pen­
sons nationalement dans un monde qui chaque jour 
devient économiquement plus international. L’effort doit 
tendre à rétablir un équilibre entre ces deux secteurs 
de notre vie.

Pourquoi les mentalités nationales ne s’ajustent- 
elles pas automatiquement aux besoins vitaux d’une vie 
économique devenue mondiale ?

De quoi est faite une mentalité nationale ? D’un 
ensemble d’idées, de conceptions, de goûts, d’usages, 
de mœurs, de coutumes, de traditions. Les hommes qui 
forment cette nation ont acquis, par l’éducation, par 
leurs contacts avec leurs semblables, à l’intérieur de 
leurs frontières, une façon analogue de voir les choses,

fut de Si dévoués et de si sympathiques - elle ira 
ensuite aux survivants qui. atteints par l'age, ne peu­
vent plus se déplacer pour suivre nos travaux, et qui 
néanmoins de leur retraite s’intéressent à notre renais- 
sauce.

Les circonstances m’ont amené à exercer pendant 
dix ans, les fonctions présidentielles. A la fin de ce 
terme, je vois notre Commission se reconstituer, avec 
des cadres rajeunis; je la vois reprendre une activité 
avec un programme étendu, et j’en éprouve une grande 
satisfaction. Je suis plein d’espoir. A mes yeux et à un 
moment opportun, m’apparait le rôle largement humain 
de votre activité.

Sans doute êtes-vous tous préoccupés avant tout 
de pénétrer davantage dans la connaissance des faits 
qui font l’objet de vos préoccupations, faits groupés 
dans des rubriques fort élastiques ; folkloriques, ethno­
graphiques, arts populaires, traditions populaires. Sans 
doute, est-ce à leur étude que vous devez continuer 
à attacher le meilleur de votre effort. Mais je voudrais 
cependant que vous ne perdiez pas de vue, d’une part 
la place qu'ils occupent dans la vie de l’homme et en 
particulier dans sa vie sociale: d’autre part, l’impor­
tance qu ils revêtent pour aider à l'intercompréhension 
des peuples. Ces conditions ne sont généralement pas 
assez mises en valeur.

Les hommes vont-ils continuer à s’entredéchirer ? 
os civilisations vont-elles s’effondrer ? Les efforts 

entrepris pOUr amencr les espri(s à se comprendre ef 
les cœurs a s'aimer vont-ils s’avérer vains 7 N’appar- 
'ent-d pas a chacun, dans le cadre de ses activités, de 

contnbuer a 1 œuvre de rapprochement, et à un orqa- 
msme comme la C I A P H. • • A. P. dy prêter son concours 7
nôtre a , 7’“'' *,en8ons'nous» Peut, comme le 
eë T ' CS °”,éria'”‘ à entreprise et

— à ee ptoHirae, ct,
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et de réagir. Ils sont 
i uns aux autres ; ils sont 

conformisme social commun. En

esprits se ferait sur le plan international, comme il s’est 
lait jadis, sur le plan national. Un sentiment interna­
tional s'ajouterait ou se substituerait au sentiment natio­
nal. Il n’y aura pas de vie spirituelle internationale pos­
sible tant que des idées semblables n’imprégneront pas 
les esprits de tous les peuples. Ceux-ci s’efforceront en 
vain, dans des conférences internationales, à résoudre 
des difficultés économiques, financières, monétaires, 
juridiques. Leurs résolutions ou leurs conventions res­
teront inefficaces ou à peu près, tant qu’il n’y aura 
pas un véritable esprit international. Seul l’esprit peut 
dominer les faits, dominer le monde.

La création de cet esprit international doit être la 
tâche capitale de l’O.N.LL, si elle ne veut pas faillir 
à sa mission. Au lieu de considérer comme une œuvre 
accessoire le rapprochement intellectuel des peuples, elle 
devrait en faire son œuvre essentielle. A cela devrait 
tendre son plus grand effort et aller ses plus grands 
sacrifices.

Peut-être le discours que je vous fais vous paraîtra- 
t-il étrange. A tout le moins vous semble-t-il inattendu. 
Or, je prétends être en plein dans mon sujet, car je vou­
drais maintenant essayer de situer le problème de la 
vie populaire, du Folklore et de l’Ethnographie, dans le 
cadre de cette activité. Je voudrais vous donner la con­
science qu’en vous livrant à l’étude de ces faits, vous 
collaborez, souvent sans vous en rendre compte — quel­
quefois même peut-être en voulant faire œuvre natio­
nale, — à cette noble tâche du rapprochement et de 
Tintercompréhension des peuples. Je voudrais surtout 
montrer combien le matériel que vous apportez peut 
contribuer à la formation de cet esprit international, 
sans lequel la Paix sera toujours vacillante. Et par con­
séquent, si les autorités constituées à cet effet, veulent 
réellement créer cet esprit, combien elles devraient avoir 
pour vous de sollicitude.

Je ne dois pas m'arrêter longuement à montrer 
combien sont utiles les matériaux que vous récoltez 
pour apprendre aux peuples à se mieux connaître. Tout

de piger les événements, d agir 
accommodés mentalement les 
tous inspirés par un ..
toute circonstance, leur façon de se comporter a 1 egard 
de tout événement est similaire. 11 y a là. des habitudes 
prises, incrustées, qui amènent les citoyens d’un pays 
à ne pas concevoir qu’on puisse sentir les choses autre­
ment qu’ils ne le font ; à ne pas admettre qu’il puisse 
y avoir une autre façon de les sentir ; à éprouver un 
sentiment de méfiance, d’hostilité, à l'égard de voisins 
qui ne sentent pas comme eux ; à croire à la supériorité 
de leur manière de voir ; à chercher à 1 imposer aux 
autres; à résister à toute tentative de modification de 
leur conformisme social. Chaque peuple s’oppose ainsi 
mentalement à ses voisins. Nous croyons donc que 
la mission d’une organisation intellectuelle internationale 
devrait être, avant toute chose, de se livrer à une étude, 
forcément de longue haleine, du mécanisme de la for­
mation du sentiment national, car il faudra se servir 
de ce mécanisme pour lui substituer un esprit interna­
tional.

Si on opérait cette recherche, on arriverait à con­
stater que les divisions entre les peuples, résident uni­
quement dans des différences d’idées, des différences 
de conceptions. Chacun s’est habitué à voir le monde 
d’un point de vue national et à interpréter la vie écono­
mique elle-même, devenue internationale, dans un sens 
national.

Or, les idées des hommes sont changeantes ; elles 
n'ont rien de fixe, rien d’immuable. Nous mêmes, chan­
geons constamment d’idées. De la même façon que s’est 
forme un sentiment national, on pourrait aider à la for- 
™atlon d un sentiment international. Il faudrait faire un 
0^1 1 " LCt d,CS nC dcVraient nécessairement

LS, ~ qUi !"aîenl meulguee, a t0U8 lcs hommcs ,k
1' “8.'dta' s'babitueraîent à voir, à scn,u, à 

E r,"bk'à• n phénomène d accommodation des
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priori, on peut déclarer sets conclusions erronées.
Une analyse des faits en profondeur fait apparaître 

sous les caractères particuliers des faits, incontestable­
ment plus apparents, une grande similitude mentale, 
commune à tous les peuples. Il n'y a pas un fait aujour­
d'hui qui ne soit susceptible de comparaison directe 
avec des faits semblables observés en de nombreux 
points du globe. Si bien que le Folklore devient une 
science appelée à retrouver des caractères communs à 
tous les peuples. La notion de peuple s’estompe, pour 
le Folkloriste ; c'est l’homme tout simplement qu’il va 
retrouver dans les profondeurs de sa sensibilité spéci­
fique. C'est une portion de l’humain qui devient notre 
domaine d’exploration. Le folkloriste est un humaniste. 
Or, n’est-ce pas le sens de l’humain qu’il faut avant 
tout retrouver et rétablir si on veut créer un esprit inter­
national, prélude à toute œuvre de paix véritable ? Et 
viable ?

Est-ce à dire qu’il faille ressusciter le Folklore pour 
étayer cet esprit ? Certes non ; mais le Folklore étant 
un reflet de dispositions mentales semblables, rencon­
trées chez tous les peuples, l’expression de sentiments 
communs à tous, l’étude psychologique de ces faits pour­
rait aider à trouver les moyens pratiques, les méthodes 
fécondes de propagation des idées susceptibles de créer 
l’esprit international nécessaire. Si vous analysiez d’ail­
leurs les travaux publiés par la C.I.A.P., vous constate­
riez que, sans qu’elle l’ait cherché, elle a apporté des 
contributions utiles à la compréhension réciproque des 
mentalités des peuples.

A cette heure ou une angoisse étreint encore les 
hommes, ou la folie menace toujours le monde, il vous 
appartient de faire œuvre de sagesse et de bon sens en 
persévérant calmement dans votre travail, que l’on vous 
y aide ou non. Il vous incombe de le poursuivre en vous 
dégageant le plus possible de toute préoccupation natio­
nale, car votre mission est essentiellement internationale. 
A votre satisfaction d’effectuer un travail scientifique

ces faits de la vie populaire peuvent etre employés a 
la préparation de films, de phonogrammes, d émissions 
radiophoniques, de publications et d’illustrations diver­
ses qui, vulgarisés et répandus, serviront la cause de 
la connaissance des peuples les uns par les autres. Ils 
peuvent être employés également à l’organisation de 
fêtes, de réjouissances, à celle de festivals de danse, de 
chansons, de musique, de jeux populaires. Quand nos 
travaux visent l'étude de peuples moins évolués ou de 
peuplades plus primitives, sur le sort desquelles il appar­
tient aux pays civilisés de veiller, ils apportent des élé­
ments nécessaires à la connaissance de leurs mœurs et 
de leurs usages, toutes données indispensables si on veut 
les administrer sagement, sans les faire souffrir par la 
dislocation de leurs coutumes ou de leurs institutions; 
sans les détruire parfois par l’application de mesures 
prises imprudemment. On comprend facilement l’utilité 
de cet apport, bien qu’il n’en soit pas fait une assez large 
application.

Mais je voudrais faire encore ressortir davantage 
l’importance de vos travaux dans l’œuvre du rapproche­
ment des peuples. On croit, et parmi vous il en est peut- 
être qui croient encore, par l’étude du Folklore, dégager 
les caractères particuliers des peuples, ce qui les distin­
gue les uns des autres, ce qui les éloigne par conséquent. 
Certains ont même cru pouvoir trouver par le Folklore 
et par 1 Ethnographie, des éléments susceptibles de dé­
crire la psychologie de chaque peuple en particulier. 
Cette conception était admissible à une époque ou nous 
n’avions pas encore analysé suffisamment les faits. Elle 
ne l’est plus actuellement. Au contraire, il apparait évi­
dent aujourd’hui que nulle part les zones géographiques 

e répartition des faits folkloriques ne coïncident avec 
es frontières politiques ; pas plus d’ailleurs qu'avec les 
entières linguistiques. Le Folklore a sa géographie 

propre. Par conséquent, le folkloriste qui obéit à une 
^i°iCvïUP!t10; na‘ionak ou Mystique ou racique, en 
« hvrant a l'atada das faite, 5e [ùatvoie
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La Maison a

De Peerle „

(n) Nous avons contracté une dette de gratitude à l’égard des 
différentes personnes qui ont mis obligeamment leur ciudition à 
notre service. En tout premier lieu M. P. Bonenfunt, Professeur 
à l’U. L. B., qui nous a guidé dans nos recherches et dépouillé à 
notre intention les archives de l'assistance publique de la Ville de 
Bruxelles, dont il a la garde; M. J. Breucr, chef du service des 
fouilles des Musées Royaux du Cinquantenaire; M. le chanoine 
Fl. Prims» archiviste de la Ville d'Anvers; M. J. Jooien, archiviste 
aux archives de Malinei; le comte d’Acrnchot, l'excellent spécia­
liste de l’œuvre gravée d'Antoine Von Dijck; M. F. Halet. des 
Services géologiques du Parc Léopold. Notre reconnaissance englobe 
également la famille F. Dandoy - V. Rombouts, occupant l’im­
meuble dont nous nous sommes efforcés d'esquisser ('histoire.

utile, puisse s’ajouter la fierté il avoir contribué à 
l'œuvre la plus impérieuse de notre temps, celle du rap­
prochement des peuples et de la paix du monde. Le 
jour où une humanité meilleure aura pris comme devise : 
PER O RB EM TERRARUM HUMAiVITAS UNITA, 
— vous pourrez vous dire avoir pour votre part, con­
tribue à ce progrès. Cette joie je vous la souhaite et, 
sans nous soucier des menaces qui pèsent toujours sur 
le monde, mettons-nous au travail, avec calme, avec 
courage, et aussi avec des sentiments de fraternité.

nseigne 
à Bruxelles

UE au Beurre . au numéro 51. s'élève un étroit bâti­
ment à deux étages, construit en briques rouges 
sombres el couronné d un pignon mi qfolhique. mi- 
baroque. Un moulin à vent, s appliquant légère­

ment en relief sur un écu de pierre blanche, orne la partie 
supérieure de la façade. Rien n'attire les regards distraits 
des milliers de passants qui. chaque jour, défilent devant 
tel immeuble.

Cependant divers documents d archives arrivés jus­
qu'à nous, permettent de suivre pas à pas le sort de celle 
habitation, intimement lire à 1 histoire de la ville (a).

Remontons au X,nv siècle.
A celte époque s'étendait sur la rive droite de la Senne, 

en face de la Grande Ile. ou île dite de Saint ( ïé r y, el de 
superficie à peu près égale à celle-ci. un castellum, c’est-ù-

I
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siècle. Eli 
moellons i 
temenl

Grand’Place, voir 
T. I, 37, Brux,,

XII"-
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siècle, el où s
bas.
primitive du quar-

a forteresse furent rapidement 

s’élevèrent et acquirent nipioe- 
valur. G. DESMAREZ signale 

que « des cens nouveaux ainsi que des rentes avaient été 
créées de bonne heure à côte du cens foncier initial pour 
les censitaires possesseurs. Ces cens étaient lombes par 
parts indivises en des mains si multiples qu’en 1537 une 
épuration s’imposa. Henri Van der Noot racheta aux cré­
direntiers les parts indivises qui leur étaient échues, deux 
i/24. deux 1/50. deux 1/60: les transactions relatives à 
la Brouette el au Sac se font du consentement de la progé­
nie des enfants de Sire Hugues, représentés en tant que 
domina fundi par un fondé de pouvoir > (6).

Les vestiges du Scrhuyghskintsteen se dressaient enco­
re au coin de la rue au Beurre, à I emplacement de la Mai-

(4) G. DESMAREZ, op. ciC 37.
(5) G. DESMAREZ, Développement territorial, op. cit., 46 

et 47. Un autre steen, dit 7 Payhuys. sc dressait sans doute ô l’an­
gle de la rue des Fripiers et du Marché aux Poulets.

G. DESMAREZ, Guide, op. cit, I-, 114- Voir aussi CHAR­
LES TERLINDEN. Bruxelles place de guerre, Ann. Soc Roy. 
d’arch. Brux.. T. 38 (1934. »4<).

(6) G. DESMAREZ. Le Développement Territorial, op. cit,, 
71, qui réunie à : Archives de la Ville de Bruxelles, Chartes Pri­
vées, pour le Renard. Pour la Brouette et pour le Sac. Archives 
Générales du Royaume, à Bruxelles, Corps et Métiers, n" 606 (acte 
du 10 juillet Ï439)- Wijckboeken, (Louve), 7 mai 1687. Wjjck 
Colemerct, acte 90.

élevé en ()"7 Charlesdire une lêle de puni du cusln.m 

de France G)- . .
Le Coperfceet dévalait des hauteurs du Coudcnhirg 

vers le Marché aux Herbes; il prenait bientôt le nom de 
SpiegeM-. ou ruisseau du Miroir, puis celui de Scoebeefe. 

ou ruisseau aux Souliers. C'est sous celle dénomination 
qu'il contournai! le chevet de l'église Saint-Nicolas, élevée 

au XI"1" siècle Là se dressaient les boutiques des savetiers 
el marchands de souliers Enfin, le ruisseau sc jetait dans 
la Senne, sans doute à hauteur de la Bourse actuelle. sous 

le vocable de Vaelbeek (2).
Au Nord. le Smaelbeek. ou ruisseau Etroit, encore 

appelé ruisseau du Marché au Fromage, séparé du Spie- 
gclbrrk par les marais cl un banc de sable, descendait des 
hauteurs environnantes.

A l’Esl. croupissait un marécage, de Moer, séché et 
pavé au XIm<’ ou au XH,,,C siècle, el où s’établit à celle 
époque le NetlermercL le Marché d’en

Telle sc présentait la topographie 
lier (5).

La rue au Beurre a été tracée au travers du domaine 
des SERHUYGHS. dont le steen doit remonter au

h* semble avoir été pavée à celle époque : des 
indigènes, grossièrement cquarris el posés direc- 

sur la tourbe, ont été retrouvés en 1913. ù 1 m.

|O de profondeur, à l'endroit où la Petite rue au Beurre 
délxjiu lie clans la rue au Beurre (4).

A la lin du XIII"“ siècle, la propriété des Serhuyghs 
s étendait approximativement de la maison de la fête cl Or, 
Grand Place, au ruisseau du Marché aux Herbes. Le 
passage, ambitus ou tussclienufcg, qui isole le Cornet du 
Renard, était peut-être la limite extrême du bien des En­
fants de Sire Hugues. I n autre steen, celui des KOEKEL- 
BERG. était séparé de celui des Serhuyghs par un 

fossé (5).
Les dépendances de I 

morcelées. Des maisons 
ment une importante plus- 

cens nouveaux

BONENFANT, Les Premiers Remparts de Bruxelles, 
Ann. Soc. Roy. d’arch. Brux., T. XL (1936), 17.

Ce cfl5tcllum était un vaste quadrilatère que nous pouvons 
dchrmter approximativement par la rue au Beurre, par la rue du 
Midi, par une ligne parallèle au côté méridional à la rue des Pier- 
rVrLT ®UtLc. lésèrement en retrait du Marché au Charbon, 
actuelle ’ “té occidental da «a Grand’Place

ont éUdonné?^?1ARE^SUPPOSe qUe CCS appellations
G DESMAREZ SUite de rartivée d’un afflu<=«.
£, ULSMAKEZ, Le Développement Territorial de Bruxelles 
Moyen Aée, 23, n- I9_ Bruxelles, Falk f,'' r “ > r
de Géo Hist ttt n„kiu \ yl935J. U Congres Intern.
Quicke), ’ P Par 1ES SOins de P’ Boncnfant et F.

G t°po®:raPhie primitive de la
î‘ <? B >928 ° I,lu3tré de



*

1716

,:,r

p f

1

a.

J

;

cmc encore une

2

I 1i

.
’• ,jK

et dont il 
—j Gaes-

OJ 

tr. 
Zi

S l

VJ 

â 
G 
2

1

- ■'

•y,

■ ■ : I ;

(8) G. DEMAREZ, Gttàfe» op cit.. II. 75. Voir misai 
Plan de la Ville de Bruxelles, avec l'emplacement des batteries et 
l'indication des trajectoires lors du bQnjbardemejit de 1695 (A. V. 
B. après 1695). Exacte lyste, van aile de ruinon des priiwlijcke 
Stndt Brussei. Plan du Bombardement de Bruxelles par tArmée du 
Roy, les lj. 14, 15 Août 1695- Paris, De Fer, Van Loon fccit 
(A. V. B.).

(9) Le café situé à cet endroit est encore aujourd'hui à 
l’enseigne « La Ci/io^ne .... lettres peintes sur lu vitrine. Intéres­
sante survivance d’un nom qui n traversé les siècles.

■ 1 •»-

I -■ ...uw.

son des Boulangers ou 
clément de 1695. Un tableau datant de 1650 

le montre avec son donjon et scs créneaux
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œuvre, malheureusement très abîmée . 
e. orne encore unc dc3 saI|cs du châtf.;u

(7) Cette r? 
reste une gravure, 
beek.

le Roi d’Espaq/ie. avant le bombar- 

environ nous 
(7).
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\ cnons-en à la maison sise au numéro 51 dé la nie 
au Beurre. el voyons un document daté du octobre 1708. 
resté en possession de l'actuel occupant de l'immeuble. M. 
F. Dandoy-V. Rombouls.

I reize ans s étaient écoulés depuis le bombardement 
ordonné par le maréchal de Villeroy. La maison avait clé 
incendiée ainsi que d autres constructions de la meme rue. 
lie I église Saint-Nicolas, située presque en vis-à-vis. -> il 
ne restait <pi<- des pans de murs, les Gros piliers, la maçon 
nerie du chœur cl de la chapelle de la Vierge » (8).

L édifice cl les bâtiments proches de la ( irand Place 
furent relevés immédiatement de leurs ruines : il en lut 
de meme de la maison qui nous occupe. Reconstruite, 
elle ne porte plus la même enseigne Gfoene Sc/iill (Ecusson 
Verl), mais est dénommée de Peerle (lu Perle).

On y trouve, outre des locaux d habitation. une cave, 
une cour, une maison de derrière; elle communique avec 
la Grand Place par un passage sous la maison dénommer 
la Brouette, maison appartenant à cette époque à la corpo­
ration des graissîers. L’immeuble touche d’un côte à la Li 
corne et. vers l’église Sa in I Nicolas, à la Cigogne (0). Il 
est grevé d’une rente de cent et vingt florins par an rachc- 
tablc au denier vingt-cinq au profil de N. De Roy. Une 
quittance passée devant le notaire Spillcbaut le 5 juillet 
168l indique qu’un cens foncier de huit livres a été payé 
au profil du lignage des Serhuyghs. « ten Wioere can don 
geslaclite i»an ’t Serliuygliskensleen ».

Notons que c’est g rare à la persistance au XVIIme siè­
cle de vieux cens fonciers que G. DESMARI 7. riait par­
venu à délimiter le domaine du côté de la Grand Place. 
II soulignait qu’un examen plus approfondi de chartes pri-
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Pot en grès gris, portant des traces de vernis brun 
clair. (Haut : 235 mm. Plus grand diamètre : 145 
mm.) Grès rhénan du XV siècle. Trouvé dans la 
cave de l’arrière batiment de l'actuel n" 31, rue 
au Beurre ù Bruxelles. Appartenant ù V. Rombouts- 

Dandoy.

de la <<ivr de |<i maison de derrière ont ramené au jour 
un crâne humain, une entrave de fer, une cruche en grès. 
I n .ik Léologue aussi averti que M. I BREUER considère

aux d approfondissement

ce récipient comme datant du X\r,"e siècle. Quoique lou- 
< liée par la pointe dune pioche, qui la malencontreuse-

vers confirmerai! <! préciserai! 

lions (10).
Grâce à l’acte de 1708. nous pouvons affirmer que le 

domaine des Serhu\ghs atteignait les deux tiers de I ac­

tuelle rue au Beurre vers la Bourse. Il est évident, mais non 
prouvé, que la propriété descendait beaucoup plus Las 
vers la Senne, peu!-être même I atteignait-elle.

D'autre part le Ijuik de sable qui venait de la rue des 
Chapeliers suivait I alignement de I Hôtel de \ ille, traver­
sai! la Louve, suivait une ligne parallèle cl de quelques inc­
ires en retrait des maisons de la rue au Beurre, jadis Sanl- 

slruel. me au Sable, el voyait son éperon se terminer au 
bout de I artère, un peu avau! la rue du Midi. I ancienne 

rue au Lait (il).
Les dépendances de la forteresse occupaient donc ce 

banc de sable, l a ligne du rempart du caslellum. telle que 
l’ü établie P BONNENFANT. se superpose exactement 
du côté de la rue au Beurre à la limite Nord du banc de 
sable Le rempart élevé sur celui-ci était donc précédé im­
médiatement de marais qui en assuraient la défense. I )cs 
maisons on! été construites sur les am iens fossés asséchés 
de la muraille, probablement au Xll’"’ siècle.

Nous devrions donc retrouver des vesligçs de ccdlr-ci 
derrière les maisons de la nie au Beurre, el les pierres de- 
vraienl prendre une direction parallèle à celte artère.

Un examen des caves s’imposait par conséquent : 
les circonstances ne nous ont pas permis de visiter les 
sous-sols de toutes les maisons de la rue. Dans une cave 
de l’immeuble de Peerle. nous avons trouve des 
blocs de grès lédien maçonnés dans des briques et enrobés 
dans le mur parallèle à |n rue au Beurre, à hauteur du 

niveau primitif de Tarière iruestigalions plus appro- 
lond.es seraient susceptibles. pensons-nous. d'apporler des 

^ments nouoenux gui confirmeraient l'hypothèse dont il 
csl question plus haut.

Autre fait troublant : des Irav.

(10) G DESMAREZ, Dêveloppement Territorial, op. cit. 7r 

Place se trouve^Xle^X^,0^”1110 primîtive * la Grand’-

lond.es
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*

J

i

f

/
/

I

?
i

la région de Châtelet’
.. (L'Art témoin de

captif
malheureusement dis

de 16 ’/2 sous et daté du 
délivré par Josse Raes, prêtre, n

jeter dans

-on pas plutôt allusion aux cou- 
ci eau ? A moins qu’il ne s agisse

qui devaient se

22 juin 1718, 
Chrétien Crox. représente la 

dernière année, venant à échéance à la Noël 1718. de cette rede­
vance due sur la maison de la rue au Beurre.

(14) Des sondages effectués il y a quelques années aux en­
virons immédiats de la Grand’Place ont révélé d’ailleurs la pré­
sence d’une nappe générale d’eau jaillissante.

(15) Acte du ict février 185S du notaire Fr.-Alcx.-Ferd. 
Broustin, à Bruxelles. Archives de la famille F. Dandoy-V. Rom- 
bouts. Consulter» aux Archives de la Ville de Bruxelles, le Relevé 
et Carte des Fontaines, Sources, Puits et Pompes de Bruxelles, 
reproduit partiellement dans G. DESMAREZ, Le Quartier Isabelle 
et Terarken, Bruxelles, Van Oest, 1927.

Une pompe automatique, dont le moteur déploie une force 
d’un quart de cheval, nous a-t-on assuré, fonctionne régulièrement 
dans la cave d’un immeuble de la Grand’Place. Grâce à l’action de 
cette pompe le niveau du puits, d’une profondeur de vingt mètres 
baisse normalement.

(16) Un reçu

ment percée d un trou étoilé, la piece est
Elle semble d’origine rhénane (15)

Comment expliquer sa présence en 
On en est réduit aux hypothèses.

L'entrave devait emprisonner le poignet d un

Le crâne, conservé longtemps, a 

paru.
Une tour, peut-être une porte, s’élevait-elle à cet en­

droit ? Nous savons que les tours et les portes fortifiées 
étaient utilisées comme prisons. Il est regrettable qu à I épo­

que où ces objets ont clé découverts, les services compétents 
n’aient pas été alertés et n aient donc pas eu I occasion de 
surveiller les travaux de près. Bien conduites, 1rs louil 
les auraient pu fournir des indications inléressanles concer­

nant rhisloirc de Bruxelles.
Lacté cité parle <1 une servitude du ruisseau qui cou­

lait jadis sous la maison, « onde worts op don serviluyi van 
de beken onder don selvcn huyse van oudts geloopen heb- 
bende >.

Un ruisseau ? Ne fait 
ches souterraines imbibées i

d un de ces multiples ruissclets 
le ScocbeeÀ* ou dans la Senne.

M I . HALE T, des Services Géologiques installés au 
Parc Léopold, est d’avis qu’il est lait simplement allusion 
au sous sol marécageux (iq).

Il serait d’autre part matériellement difficile de retrou­
ver cl de borner les rives d’un ruisseau éventuel. Quoi qu il 
en soit, des travaux répétés n’ont encore pu éviter une hu­
midité persistante et perfide dont souffrent actuellement les 
habitations de la rue au Beurre. Il en est de même de cer­
taines maisons de ce côté de la Grand Place.

Un acte de vente intércssanl la maison de Peerle, daté 
de 1858. mentionne I existence d une citerne et d un puits 

communs (15).
Outre la mention du cens foncier à payer au lignage 

des Serhuyghs et d’un ruisseau passant jadis sous lu mai­
son. Lacté de 1708 parle d’une somme de 1 t/2 cheyns 
guidon à verser au profil des pauvres de la paroisse de la 

Chapelle (16).
Note extrêmement précieuse, car elle nous a permis 

de connaître le nom des habitants de l’immeuble, de la fin

(12) Tant par son aspect que par sa forme, elle rappelle le 
cruche qui figure sur le tableau de Thierry Bouts et qui repré­
sente Le Christ chez Simon le Pharisien. Dirk Bouts, dit Thierry 
le Vieux (1391- nu 1400-1475). Keizer Frederik Muséum, Berlin, 
ban Kemo, coll. Thiem. Berlin, Gemnldegaleric.

(13) Ce beau grès à anse a une hauteur de 235 millimètres* 
son plus grand diamètre atteint 145 millimètres; le pied est formé 
iT? •eS-°nnK- Le récipient Mt d’une bell« grisdair et 
porte des traînées brun jaunâtre (reste du vernis). Le col enfin

Rhin. Au XVInie s%c"e el e fiîTf ? SUr ’CS bords 
et Raeren; plus tard, celle de Hohr et de' c' Col°en,C' Slc8bol>rg 
terwald. » Hot,r et de Grenzau, dans le Wes-

- ■>-

x=ta.fS*£ *■
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Reproduction d’un acte des échcvins de Bruxelles du ir-u-1423.
Reproduction d’un acte des échcvins de Bruxelles
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dit cbeyns cul
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j

du XV- siée , . 
fonds d’archives, il devenait

1 recourant à divers 
possible de retracer

ici le jusqu à nos jours. 1.11 
en effet ;

de I. il BARI I 1ELEMY TSERARNTS. transporte à E.LI 
S \BI III TM R \l<\TS. fille de feu Barthélemy Tse- 
rarnts cl veuve de Jean Vander Bruggen, < lieualier, nolum-

ses propriétaires et

ment le tiers de quatre florins cl demi d’or 
drn, de cens annuel cl perpétuel qu'il avait < ad el supra 
manslonem rutn ejus fundo ac omnibus domtbus tain unie 
quant rétro superstantibus el singiilis suis ulis pgrlinentis

«lu 13-3-1423.

a maison, debrièvement I hisloirc de 1 
locataires successifs.

Le 15 mars 1415. GUILLAUME TSERARNTS, fils

L

■WW
'WiiW

feflrW!
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u cens
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H î I

, __ r . ...... . • °pden Rocdcn Leeuw >, op de Hcoch-

a Irons plus que le deuxième vocable, appellation choisie au 
iiioiikni de la reconstruction qui a suivi l'incendie de 

1695.
Or. I érudit P. BONENFANT nous a signalé qu’il 

exislail à Bruxelles, en 1705, une autre maison appelée 
t/cn Groenen Schilt et qui. fait curieux, devait également 
une redevance aux pauvres de la Chapelle (20).

En 1652, on crie aussi den Rooden Schilt (21). qui 
semble être I immeuble Rooden Leeuw de la rue Haute, 
habitation citée en 1659-1645 (22).

Peut-être est-ce pour différencier ces édifices de celui 

de la rue au Beurre que ce dernier a vu son enseigne se 

modifier (25).

(20) Ibidem, B. 952. comptes de 1705-1708, (" 30 ■' .. van 
hun huys genoemt den Groenen Schildt s» (van de kinderen van 
de weduwe Michael van Arenbergh).

(21) Ibidem, B. 934. comptes de 1652-1655- *” 48 < sij- 
nen huysc geheeten c den Rooden Schilt >.

(jj) Ibidem, B. 930. comptes de 1639-1643, f’ 27 • 
sijnen huysc gehectcn c u— . T
strate... ».

(23) Toute indication précise de rue est omise dnns les comp­
tes qui nous intéressent: pour la maison qui nous occupe, on dit 
toujours « près de Saint-Nicolas ».

Ibidem, par exemple B. 918, comptes de 157°’T57T- f 11 
« d’erffgcnamcn wijlen Daniels Van Couwenberghc van den huyse 
oen sincte Claes B. 915. comptes x55o-’55i- *" 7 verso « wcduwe 
Daniels Van Couwenbcrch aen sincte Claes >. Pcut-ctrc cst-cc 
pour différencier l’immeuble de l’autre Groens Schilt dont nous 
parlions plus haut.

Ibidem, B. 920. comptes i5#4-*585. 21 c Item vun Jan
[acops overwijlcn Daniels Van Couwenberghcn van den huysc 
gestaen bij sinterclaes kcrcke hier voormaels gcliecten den gruo- 
nen schilt... . La première mention Groenen Schilt, en dehors de 
celle de Pacte de 1423. apparaît donc pour fa première fois en 154®’ 
1585 Parfois, lu profession est accolée au nom du propriétaire de 
l’immeuble, comme c’est le cas pour JEAN VAN WASSENHO- 
VEN. indiqué comme orfèvre, £oufsniet, en 1599-1600. En 1705- 
1708 seulement, nous relevons des annotations minutieuses, telles 
que celles-ci : « van jouffrouw Aima Caciopin &trouwt mat 
[bluncl [Guillaume] Van Bever, coopman van peerden jaarlijcin 
onderhalven cheyrtséuiden van haerc huys geheeten dan Groenen 
Schildt in de Boierstrate bij sint Nicotaes Kercke verschenen ais 
voren van drijen jaeren J. 9 r/j (a stuivers 9 rh plecknn). >

- c“-

ES sæ
bre T EcheVi"S dc B™*»« ” Oécem-
de M, p. Bon enfant °«r ^V.ons ccs '•enseignement;. A l’obligeance 
va toute notre SSde V,Ste '’Assis^<= Clique, A qm

ment ces faits da^rhistoir^dVe dC S'tUCr chronolo8'que- 
de la première pierre du l’ail,B7 e]Ies’ raPPelons que la pose 
’4oa; que la duchés^ j dc rHSM1 Ville date de
Luxembourg, mcurC àJg " de Br“bant, veuve de Wenceslns de 
démocratique de i42. <•« ^t^0’ Cn que grande révolte
Philippe le Bon fa^n c± dC JeB" IV’ et (’UC
’43O. C’Esl son fils, le comt (,leg'?el|e à Bruxelles le 7 octobre 
?.*" la première pærre d‘ r J S' ‘e f,’tUr TÊI^rærc, 
11 «t «gé, à cette épOllUe de dix à “ d° ’’HÔtel dc Villc'

„imc occupai™ oulgarHar 1er. yruenen scill silmn piW 
e,< lesta». l>eali Nyclmlaï in Brnxclla inter bon,, quut' lue 
rùnl euiclii de coihem (fuae mine sunt Danielis dicli Van 

t/er Poerleti ex une parle et bona nunc occupatam den 

boiilen mnntel >-
La maison provient de I héritage de MARC »l ERII E 

TSERARNTS, « mater lerrti (tante), lors du partage du 
bien fait entre lui et ses frères cl sœurs (17). D’après 
un deuxième acte. El IS ABETI 1 TSERARNTS transporte 
à Jean Van der Hnseidonc. qui les reçoit au nom des 
pauvres dc la Chapelle, notamment le tiers du cens dont 

il est question dans l’acte précédent (18).
Tels sont les docunienls les plus anciens qui nous aient 

été (diiservés concernant le n" 51 de la rue au Beurre. En 
effet, les comptes des pauvres dc la Chapelle de l’année 
1576. iivre annotai ions poslériruirs. ne nou.h ont fourni 
aucun renseignement concernanl l’immeubL- qui portait, 
en J 425. le nom dc Groene Schilt (19).

Les 1 scramls en étaient donc les propriétaires à la 
fin du XIV”-*’ siècle.

En 1708, de C/roen? Scliili est dénommé de Pecrlc, 
mais l'.meien nom est rappelé. Peu après nous ne rencon-
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à JACOBUS DE CA
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occupe le
Albert ri

I ’I t
IV

J
VICTOR ROBBERTS, 

cre. ainsi que de la sœur du 
Robbcrts.

ors vendue

Zeichr.uné und im ersten Zustand.
JULES GUIFFREY, Antoine Van Dyck. sn Vie et 

Œuvre. Paris, Librairies Réunies, 1893, page 426, catalogue de 
l’œuvre d’Antoine Van Dijck. Portraits, n" 436. Cacliiopin (Jacques 
de), gravé par L. Vorsterrnan (C. Icon. Chalc. du Louvrcs); — par 
Gaywood (tète seule): — par Demarteau, en manière de lavis, 1773 
(Sm. 768). Portrait de Lucas Vorsterrnan, graveur, d’apres l’eau- 
forte originale de Van Dijck, page 115. °P- ci‘ê-

Abecedario II, 199, de P. J. Mariette, et autres notes médites 
de cet amateur sur 1er, arts et les artistes. Annoté par Ph. de 
Chenncvieres et A. de Montai gl on. Paris, Dumuulin. 1853-1854. Le 
dessin provenant de In collection de Mariette existe au Cabinet 
des Estampes, à Berlin (reproduit dans Fritz Lugt, op. cité). Un 
autre dessin représentant Cacliiopin est conservé au Mus. R. des 
Beaux-Arts à Bruxelles (collection Degrez). Est-il de Van Dijck 
ou de Vorsterrnan ? Voir MAURICE DELACRE, Recherches sur 
le rôle du dessin dam ricono&rapMs do Van Dijck. collection ïn-4’,

( UIOI'IN il à sa femme. Anne de Piqüm (28). Qu<l- 
(|ii< s mots concernant celle famille. Jacomo (Jacques) TI10- 
imiso de Cacliiopin esl le fils de Juan de Cacliiopin, morl 
en 1O2S. ci de Marguerite de Langhe. Ils habitent la ville 
<1 .Anvers, dans la rue Sainte-Anne. Outre Jacques, avocat 
à M ilines. Juan a Irois autres enfanls (1q).

1557). Un Nicolas Van? Couwcnberd (’55°'I55l) ct P 8 <x556- 
I HÔpita! Saint Corneille J C U VF î IFR du ^uartier de
loyers en Brabant. XlV'Xirj^^' DQron>brements des 
‘5^6. C R. H. Coll. in-4", Bruxelle, ^’ D'UXe"eS en

G?) B, 923. fo J(i (IS9g.jeoo)

En .-,50. la maison « den Sinelcdaot » apparlx.nl à 
I., veuve de DANIEL VAN COI WENBl .RCI I Ui). 

Il en esl de même en 1556-D57- Les héritiers Van C ou- 
wenbergh (25) vivant duranl l'inquisition espagnole, assis­
tèrent sans doute, en 156’8. à l'ex.-r ulion des co......-s d'Eg-
monl et de I lorries cl. plus lard, à I échec du coup de main 
du fils du premier: enfin, au régime de la (erreur calviniste. 
La situation politique, économique et sociale bouleverse 

hiulrs 1rs couches de la population.
Beaucoup de familles émigrent. d’autres sonl minces.
Les années 1579-1585 sonl sans doute les plus drama­

tiques de I histoire de la ville : I hiver 1584-1585 met le 
comble à la détresse du peuple bruxellois, affame par le 
blocus organise par Alexandre Farnèse. Qu advient-il des 
Van Couwenbcrch ? Connaissent-ils toutes les misères dé­
crites dans le Dayboek i,an /cm de Pollre, qui vécut à Bru­
xelles de 1525 u 1601 ?

loujours est-il qu’au cours de la période 1384-1583. 
c esl JAN JAC OPS qui paie le cens pour l’habitation si­
tuée près de l’église Saint-Nicolas. I>ij Sinlerclaes kercLw 
et appelée anciennement, voonnaels dit-on dans les comp­
tes, (Ecusson Vert, den Groenen Scliill (26).

L’orjèurc JAN VAN WASSENHOVEN 
................  '599. sous le règne des Archiducs 
Isabelle (27).

En 1655. il est |c bien de 
époux de Catherine de Poil 
premier. Catherine

La maison est al

qui nous ont permis d’etudier l’œuvre gravé d’Antoine Van Dijck et

Preusziskatalofi Kunstsammlungen. ZweiundfünfzigStcr bond. Ber-

zeichnungcn in Berlin. Reproduction de 1 ccuvrc. • 
schcnen Portrat. ohne Zweifel die Originalvorlage zu t 
Atmt# Abbildung éegeben; unsere Abb. II. Der Name

(28) A G. R Wijckbockcn. 2305, 2"” volume. (Bureau de: 
Annotations de Bruxelles, registre intitulé St-Nicolaeswijck, 2,u 
partie. Dotcrstraat oft Santstract. 1649 à 1770. Greffes scabinaux 
de Bruxelles, nu 2305, 19.

(29) Jehan, Batista, et Marie. Cette dernière épouse ComéEs 
van Schuylen, hccr van Middclswacl.

Obligeamment communiqué par l’Archivistc à la Ville d'An­
vers, chanoine Fions Prims. Voir Archives de In Ville d’Anverz, 
minutes du notaire van Breuscghem (7 mai 1633).

Une œuvre d’Antoine Van Dijck, gravée par Lucas Vorster- 
man, représente Jacques de Cachiopin à mi-corps, ganté, en 1634.

La gravure indique : Jacobus de Cachiopin amator artis pic- 
toris antwerpiae eu ni prinufegio. S’agit-il du personnage qui nous 
intéresse ?

L’amateur P. J. Mariette écrit, au sujet du portrait repré­
sentant Cachiopin : < Curieux de tableaux à Anvers, gravé par L. 
Vorsterrnan. J'ai le dessin original d'après lequel a été gravé ce 
portrait de Cachiopin : il a été fait en r6jj. et c'est un chef- 
d'eeuvre. >

Le comte d’Aerschot a bien voulu nous signaler Ics^sources 

d’y retrouver Jacobus de Cachiopin. FRITZ LUGT, Jnhrbuch der

lin, 46, 1931. Beitrage zu dem Katalog der Nicdcrlandischen Hand-
— * • • ”-------- 1 Von diesem

dem Stich. ist 
des 

Dargestellten ist Cachiopin nicht Cachopin. trotzden er auf der

son

apparlx.nl
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(33) Registres paroissiaux : Eglise Saint-Jean, à Malines 
(obligeamment communiqué par M. H. Jooscn, archiviste de la 
Ville de Malines). Le 24 janvier 1747. 0 la même église de Saint- 
Jean, c begraeven den edelen jonghman Jacobus Cachiopien De La 
Redo, met den dienst van ecn kercklijck. >

(34) Partage des biens de ses parents entre ses frères et 
sœurs. Acte du notaire Frédéric de Hocdt, 7 juin 1702. A. G. R., 
notariat général, n° 1583 (1638-1702).

(35) C’est à P. Bonenfont que nous devons cette remarque. 
Nicolas de Cachiopin, fils de Jacques, est un des trois commis­
saires (avec Marc Diivivier et P. Van den Putte), du la Notion de 
Notre-Dame, chargés de soutenir le point de vue des Métiers 
auprès de l’Electeur et du Gouvernement au sein d'une conférence 
où devaient se discuter les propositions économiques des Corpora­
tions. Cachiopin et Usselincx faisaient partie de ('Arrière-Conseil du 
Métier des Orfèvres. Ayant refusé d'exprimer son opinion sur le 
vote du gigot, il est menacé d'une amende de trois cents florins, 
doublée, puis quadruplée le lendemain. Déchu de scs fonctions par 
le Magistrat, il répondit à l'huissier chargé de lui notifier sa déché­
ance : < Que le bourgmestre fasse tout ce qu'il veut, je n’obéirai 
pas, dites-le franchement, * Soutenus par les Nations, Cachiopin et 
Usselinckx sont réintégrés dans leurs fonctions. Le 16 mars 1700, 
devant la résistance des Métiers, le gouvernement, qui a reçu des 
renforts, veut enlever Cachiopin de chez lui. Il s'échappe ô temps 
de la ville et est amnistié à l’inauguration du duc d’Anjou. Son 
entrée avec les autres bannis fut triomphale . il est ramené en 
carrosse, les cloches sonnent, les pétards éclatent, les fusées fusent 
au milieu des vivats. .

HENNE et WAUTERS, Histoire de Bruxelles. XI, r$o et 
suivantes.

(36) Archives familiales F. Dandoy-V. Rombouts.

rir du l.i ( hupcllc, à Bruxelles, cl ANNE-MARIE CA- 

( HIOPIN. dp 1.1 paroisse de Saint-Nicolas, à Bruxelles, 
fille de Jacobo de Cachiopin. contractent mariage en l’égli­
se Sainl-Jean, à Malines (33). Marie-Anne hérite, par 
droil <1 liérilatfe. du la maison de Peerle, en 1702. Elle doit 
ser\ ir une renie héréditaire d’un capital de 3.000 gulden 
à sa sœur Jeanne-Marie (54).

Notons qu un Cachiopin. .111 prénom de Nicolas, est 
mêlé du près à l'histoire de Bruxelles sous Maximilien de 
Bavière. Il déploie, au cours de ce Gouvernement, une gran­
de activité politique qui met sa sécurité en danger (55).

Après avoir été la propriété de la famille Cachiopin, 
la maison passe en 1708 entre les mains de CHRETIEN 
CROCX. époux de Jeanne Lieux (56). Peul être ses pro-

a,,‘" série, tome H, fasc. 4. Bruxelles, 193*. PP- 2O- 6o- 6r» 95* 96* 
pl. XXXV et XXXVI pour le filigrane. Voir aussi, du meme 
auteur, ses Notes complémentaires. 23, Bruxelles, 1934, où il signale 
un dessin, sc trouvant dans une collection de Paris, supérieur à celui 
de Berlin.

D’après Maurice Dclacre, op. cité, p 6n, le dessin que 
Mariette signale comme < un chef-d’œuvre est, depuis 1885, 
au Cabinet des Estampes de Berlin. Il sc rapprocherait du 
Gcntilcschi du Britisch Muséum. Le Cachiopin Dcgrcz est 
parfaitement semblable, à l'exemplaire de Berlin... mais 
il y a quelque chose qui ne sc compare pas, qui est 
incomparable, qu'aucun copiste du monde n'a jamais égalé : 
le naturel parfait de la physionomie, la limpidité du regard, un 
petit clignement des yeux qui vous communique, comme par un 
fluide, l’esprit qui est derrière. Ne cherchons pas autre part la fleur 
du talent et ne nous amusons pas aux détails. Il paraît très vrai­
semblable d'ailleurs que Van Dyck a abandonné ces details-là n 
scs collaborateurs. Un dessin comme ce dernier pourrait-il être 
du graveur Vorsterman comme exercice de calligraphie, 
d’entamer le cuivre ? On peut poser des questions de 
mais il faut bien se garder d'y répondre.

« Dessin du Cabinet des Estampes de Berlin », Ce dessin 
vient de Mariette. C'est un chef-d’œuvre, c Abecedario » II, 199 
Fr. Lugt. dans une étude qu’il a faite du catalogue de Berlin 
(Jahrbuch, op. cité), a reproduit ce dessin et en a donné, d’après 
M. Gopcl. toute la filiation, de Mariette à Berlin.
v °C3sin ,du Musée dc BruxeIlea (collection Degrez), pl. 
-XXXV, catalogue n" 1191, sépia et encre dc Chine, 235 x 171- 
< faussement attribué à Van Dijck x < Dess.n ayant servi A la 
gravure par Vorsterman x (?). Le filigrane du pap.er du dessin 
de Grez est le 8/d de Wibiral (pl. 26, fig. 3).
1600 et°7nA>V; B" ,Talîlc.dcs Mariages de Saint-Nicolas, x6.8- 

S-ïcX) " de ,a Pr°VinCe <rAnVCtS' 11 <éS«sc
(A à D)/ A' V' B" Table deS D”ès dc Sain‘-Güdule, 1633-1712 

>649)! Manc-Anne (*5cjl,i‘lct 1648>- Jacques (2 août

■â. ^e^r^Sb^â),e:",nC-Mar‘C (27 iUUlet 
Ler tables dcTbapXVde S S“ntfico,a’- ^x8-x699. 
Henri et Antoine, antre fils d^ TacXc^ C,lt PaS?C N1Colas’ 
une autre paroisse. Iranrc Mnrï *JacquLS’ nca «nns doute dans 
Vclde. le mars ,674 1 ép°USC Gauthær’Louis Van de

Jacques de Cachiopin sc mari.- à I église Su.nl Nico­

las |(. 13 septembre 1647 (5°> " l(‘ ’7
1Ù5Q <51 >. après avoir eu cinq enfants baptisés en la meme 

église (52).
Le ■ février 1676, GUILLAUME VAN BEVE- 

REN. marchand do chevaux. dc k> paroisse dc Sainte-Ma-
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(37) Notaire B. Jacob» (9 février 1748).
1 v n 1^,taire J°scPh Tollenaers. Archives familiales F. Dan- 

doy-V Rombouts Les enfants de François de Neef, décédé, reçoi- 
fiU^ dehai^n d J' B’ Y0" Lan^nl10ve et de Marie de Proost, 
seitnir H n defr°ûst. In somme de 73 7 golden 6 stuivers, repré- 

tiques, quatre passagers. ' S' S1* ouvners* treize dômes- 
286 de l’inv,). BrwX7rompreC à’œttc^Doo3’ <N°S 4 S' P°eC 

(39) Arch. F. Dnndov-V RombT? ? 74,427 habitants.
A. G. R„ Notariat GÉnérJ> N- xeS3 ?ij "‘^^æ0133 Stu*ck-

priélaires ont-ils été amenés à celle détermination par suite 
d. h misère fiénéral- du pays au cours des sombres années 

de la guerre de la succession d Espagne.
Puis, c’esl le régime autrichien.
En 1748, l'immeuble appartient à FRANÇOIS DE 

NEEF. par droit d'héritage (37). et peu de temps après, 
à JEAN-BAPTISTE VAN LANGENHOVEN, époux 

de Marie de Proost ( 1751) (î^)-
Les petits-enfants de Mario de Proost. Charles-Joseph 

Marie-Henriette DF. L1AGRE. cette dernière épouse 
de Georges Steve ns, négociants, héritent rie I habitation à 
fa suite du décès de leur grand mère (9 juillet 1791) (39). 
C est I époque de la première restauration autrichienne, qui 
avait lait place à I existence éphémère di s Etals Belgique 
Unis (1790).

( HARLES CLANANS. marchand de toilettes, est 
locataire de I immeuble portant le numéro 1 126 (section 8) 
rlès 1705. année qui vil la mise en application des mesures 
administratives de la République.

En 1799. ce marchant/ linger. alors septuagénaire, est 
recensé comme étant le père de deux enfants, un garçon et 
une fille. Sa veuve. Jeanne-Marie Goossens. Agée de 35 
ans. est signalée erronément comme étant la propriétaire de 
I hnbilülion dès 1802. Elle loge un militaire. Les propriétai­
res vendent la maison à leur locataire. Jeanne Goosscns.

(44) A. V. B.. Recensements (i795"*«46). 8"" section, N 
1126, rue ou Beurre.

(41) Arch. F. Dondoy-V. Rombouts. Voir A. V. B.. Recense- 
n-.ents Cz795-1846). 8"'" section, N" iia6. rue au Beurre. Inv., p. 
291, Nos 1 à 9 . A" 1795-1799-1802.

(42) Régence de la Ville de Bruxelles. Etat indicatif des 
nouveaux et anciens numéros de chacune des huit sections rte la 
ville de Bruxelles, dressé en exécution de la résolution du Collège 
des Bourgmestre et Echevins. en date du 24 octobre «8>8. Bru­
xelles, M.-E. Van Rampelbcrgh, in-8' de 64 pages.

(43) Acte du notaire Sacussain. r" février !858. Origine du 

bien.

mis nommée, ncr à Slerrcbeek en 1762. et veuve de Cl IAR-
I ES ( I YNANS.

( ( Ile femme continue le commerce de lingerie de son 

mari.
L’acte passe le 24 Brumaire an 14 (15 novembre 1805) 

devant 1rs notaires G. De Kepper, à Anderlechl. cl H. 
Van Lack, à Ganshorcn, indique le prix de vente, soit 
10.000 francs ou 5.512 florins 10 sols argent courant de 
Brabant (41).

En application de la résolution du Collège des Bourg­
mestres el Echevins en date du 24 octobre 1818 révisant 
le numérotage des maisons, l'immeuble portera dorénavant 
le numéro 55 (42).

LEONARD-GUILLAUME CLYNANS hérite de 
limmcuble pour l avoir recueilli dans la succession de sa 
mère Jeanne-Marie Goossens-Clynans, selon I acte de par­
tage fait avec ses frères et sœurs le 21 septembre 1827 (45).

A la fin du régime hollandais, en 1820. de Pcerlo 
est louée par lorfènrc GERARDUS LEHEU. venant de 
’s Herlogenbosch et âgé. â cette époque, de soixante ans.
II se lait aider dans son commerce par Clara Speltoîre. 

55 ans, demoiselle de magasin. En 1855. c est toujours 
l’orfèvre Leheu qui occupe I immeuble. Puis l horloger 
JACQUES-JOSEPH MAGNEE qui. né à Diest le 6 
août 1818 el arrivé à Bruxelles en 1850 (44). prend I ha-
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commerce
mille.

Nous reléguerons en 
celle-ci (49).

J.-B. Dandoy, en 1881, meurt rue des Moineaux, 25, chez Marie- 
Anne Dandoy, sa fille aînée, célibataire épicier c.

La boulangerie est cédée à Charles-Louis Dandoy pour 
12.000 francs (1" janvier 1870); l’épicerie de la rue des Moi­
neaux, 25. est cédée à Marie-Anne Dandoy à la meme date. Char­
te-. Louis est décédé 1e 16 décembre 1870. « 3« ans- Philippe- 
François épouse sa belle-sœur, Marie-Nathalie Vandcveldc, née 
en 1845. et qui décédera 1e 4 février rçor. Il meurt le 3 janvier 
r8qo, a 49 ans.

Jean Dandoy reprend te commerce le 3 noüt 1898.
(So) Marque de fabrique et de commerce. Procès-verbal du 

dépôt, Enregistrement. Bruxelles, 5 juillet 1907. volume 517. folio 
aa, case 4. N" 12.181. Cette marque est apposée sur !.. 
dans un écu.

Beurre, effectué le 
commerce Dandoy est

verbal il I 00 iip.nl encore 
payait un loyer annuel de 

lribuli<m>. saul lr loin iri. 
l’xaclcinenl le il1 lévrier 

au N° 1 1 de la rue de 

. vend la maison. portant 
lors le N° 53. à Jean-Baptiste DANDOY. boulanger un 

rue Marché aux Herbes, au Ma relie aux 1 ri­
pes. moyennant un prix de 21.000 francs (45).

La boulangerie Dandoy. fondée en 1824. occupe deux 

garçons et une servante (1855) (46). La firme prospère, puis 
que. en 1846. elle emploie trois garçons boulangers cl un 
mitron (47). En 185Ô, le personnel comprend à nouveau 
deux ouvriers, auxquels, il est vrai, il faut ajouter Philippe 
Dandoy. ûgé à celle époque de quinze ans. et trois servan­
tes (48).

Au moment de son transfert rue au 
28 septembre 1859. la maison de 
donc relativement importante.

Depuis cette date jusqu à ce jour, l'immeuble et le 
de boulangerie sont restés la propriété de la fa-

bitalion en location par bail 

(mi 1 S55. En 1858. Magnée 
1.200 francs, outre toutes 1rs con

C'est à celle époque, plus 
1858. <pir L-G. Clynans. habitant 
Brabant, à Saint Josse-len-Noodc 

a
N" tg de la

(45) Archives F. Dandoy-V. Rombouts.
(46) A. V. B., Recensements de i8?e, 8'““ 

n 1229.

(47) Ibidem. 1840. 8'"° section. L. 8, p. 24.
(48) Ibidem, 1856, 8'"“ section, F" 558.

n - (49) Jean-B“Ptiste Dandoy est né à Uccle, le 23 mai x8ox 
n épousé Marie-Anne Van Moer. née à Capelle-au-Bois, en ,w 
Oc ce mariage, sont nés six enfants, tous à Bruxelles • Marie"

Le 20 juin 1907. la marque de commerce adoptée par 
Iran Dandoy cl Félix Lambion. associés, exploitant un 
commerce de biscuits qu'ils fabriquent, est un moulin a 
vent ainsi que les lettres D. D. entrelacées. Elles s’ap­
pliquent à plat, en creux ou en. relief (50).

i .a façade actuelle dr la maison a rtc habilement res­
taurée par l'architecte Adhcmar Lener. Le plan, dressé 
au mois de mars 1921. a etc accepté par la Ville dr Bru­
xelles lr 24 septembre 1921.

Le passage vers la Crand'Place. cité depuis plusieurs 
siècles, existe toujours. Il serpente derrière les bâtiments 
de la rue au Beurre, dont certains profils imprévus nous 
transportent en plein Moyen Age.

Au bout de la ruelle, dans lr lointain proche et vapo­
reux. le chatoiement dr la Grand Place...

Telle est. brièvement évoquée. T histoire dr la maison 
de Peerle, témoin des jours dr joie et de misère de notre 

bonne vieille cité.
Espérons que le propriétaire actuel de la maison se 

résoudra un jour à fixer sur la façade les deux enseignes 

qu'ont connues nos lointains ancêtres :

L'ECUSSON VERT et LA PERLE.
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On a volé le Meiboom !

l’an 1508 les Bruxellois 

Louvanistes dans le quar- 

non seulement des 

: insultes. < Kicke- 

< Perler­

as têtes, telles celles

de béliers.

massai rc.
Quelle élail la cause de cette bataille ? Mystère ! 

En general ceux qui se battent savent-ils pourquoi ? Il est 

déjà si difficile de le savoir. pour un contemporain des 

faits, à plus foile raison quand ils sc sont passés voici plus 

de six siècles ! Dix-huit générations à peu près ! si bien 

qu on ne sait plus au juste s il s’agit d une histoire ou 

dune légende. Toujours est-il que c est à partir de ce 

moment que les ducs de Brabant retirèrent à Louvain son 

litre de capitale du duché el firent de Bruxelles le centre 

de leur activité ; c’était donc une affaire d’importance.

Depuis lors, enirr Louvain et Bruxelles, entre les Pce 

termannen et les Kiekefrclters. règne un obscur sentiment 

d’hostilité.
A lu même époque, le duc Jean lv*. octroya aux Bru 

xellois un privilège, en vertu duquel, chaque année, la 

veille de la Saint-Laurent, ils auraient désormais le droit de 

prendre un arbre dans la forêt de Soignes et de le planter 

au carrefour de la rue des Sables cl de la rue du Marais. 

L arbre devait être plante à h. ¥2, faute de quoi le privi­

lège irait aux Louvanistes.

Où est la charte consacrant ce privilège ? On l’ignore. 

Mais ne doutez, surtout pas de son authenticité. Vous 

passeriez un mauvais quart d heure...

Il y a quelques années, l’administration des domaines 

ayant refusé l'autorisation d’abattre un arbre dans la foret. 

In société du quartier Saint-Laurent, qui prétend exister 

depuis se constitua partie civile. Il y cul procès. Mais 

la Société ne put apporter la charte en question. Elle accusa 

les Louvanistes de l’avoir dérobée (évidemment). Mais fau­

te de preuves, elle perdit son procès el depuis, c’est dans 

une propriété particulière, à Dicghem. que. chaque année, 

l’arbre est abattu. Il est amené au parvis de l’Eglise Sainte- 

Marie. non plus, comme jadis, sur un chariot tiré par de 

nombreux chevaux mais (rançon du progrès !) en camion 

automobile. Là. en cortège, les gens du quartier viennent 

en prendre possession. Celui qui n’a pas vu ce cortège ne

( ï on a volé Ir Meiboom ! Il arrive que l'on vole 

des choses de plus de valeur, mais rarement de 

plus originales. Et jamais le rapt d’un malheu­

reux petit arbre n’a soulevé tant d’effervescence. 
On a volé la Jocondc. on a volé les Juges intègres de Van 

Eyck. cela a fourni de la copie aux journaux, ému le mon­

de des artistes, mais n a troublé le sommeil de personne, ni 

au quartier Saint-Laurent, ni à celui des Marolles. ni au 
Coin du Diable. Le vol du Meiboom, lui. a remué tous ces 

quartiers populaires, autant que l’affaire de Dantzig el de 
son corridor.

L événement s’est produit en août 1Q5Q el dans 

« cavitjcs » d’alentour, on n’a pas encore cesse d’en , 
Convenons qu’il y a bien de quoi : Qu’est le couloi 

Dantzig. vieux de vingt ans à peine, qu’est la ligne Sieg­

fried achevée en grande hâte, el en vain, qu’est la bombe 

atomique à côté du Meiboom. vieux de O31 ans ! C est 
donc une très vieille histoire que la sienne. Mais n’est-ce 

pas cette ancienneté qui en fait lintérêt et lui donne son 
importance 7

Celle histoire, la voici : en 
flanquèrent une bonne raclée aux 

lier de la rue Pachéco. Ils échangèrent 

coups mais encore de bonnes et franches in 
fretters > dirent les Louvanistes aux Bruxellois, 

mannen • répondirent 1rs seconds et. 1

liriirlènnl 1rs cuirs rl 1rs tripes. Ce fui
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vertu de la tradition, être témoins de la plantation et se por­
ter garants que celle-ci était bien effectuée & 4 h. ’/l. afin 
de confondre eventuellement les Louvanisles s’ils récla­
maient. Car il est entendu que si les Bruxellois n’ont pas 
planté leur arbre à 4 li. i/2. c’est à Louvain que retournera 
le privilège. Songez à toutes les conséquences qui pour­
raient en résulter. Louvain pourrait alors exiger de rede­
venir le chef-lieu du Brabant, et même exiger que le Roi. 
le vrai, pas celui du quartier Saint-Laurent, retourne y 
prendre domicile.

La soumission à l’usage est si grande, que, pendant 
la grande guerre de 1014, qui nous parait déjà une bien 
petite guerre à côté de celle que nous avons subie depuis, 
alors que les cortèges étaient Interdits par l’occupant les 
gens du quartier allaient arracher un arbuste sur les ruines 
de l’ancienne caserne des grenadiers et à 4 h. 1/2 précises, 
simulaient la plantation de cette baguette, au carrefour 
habituel. Derrière les la n doux royaux viennent les géants 
du quartier. Jnnneke cl Mieke. puis la roue de la Fortune. 
La roue de la Fortune est aussi un privilège do ce quartier, 
mais c’est là. une toute autre histoire. Ce qui. à notre avis, 
constitue le principal intérêt de ce cortège, c est la foule 
Tous les habitants, hommes, femmes, enfants, jeunes et

___  .Jéc de ce qu’est une liesse populaire 
odcle de débraillé, c’est tout n fait réussi. Mais 

primesauticr. si naturel, si plein de 

ous qui voulez connaî- 
la façon dont il

Le cortège du Mciboom à Bruxelles il 
y a une cinquantaine d’années. L’arbre 
était encore transporte sur une chaiettc.

peut avoir aucune idé
Comme in

c est si spontané, si 
saveur, de pittoresque et de gaîté ! V< 
tre lu psychologie du peuple, étudiez 
s’amuse ; allez l’an prochain assister à la plantation du 
Meiboom. N’y allez pas avec des idées dédaigneuses, des 
idées à priori, mais avec l’intention sincère de vous baigner 
dans ! atmosphère générale, de vous bien mettre dans l étal 
dame particulier à ce quartier.

De quoi se compose le cortège ? Dr très peu de chose 
nu lond. La foule, comme les enfants, n’est pas exigeante 

quant à la valeur même de ses jouets. Des hérauts ouvrent 
la marche, suivis d une < vleldce muzick >. Des landaux 
conduisent le roi et la reine du quartier, qui doivent, en
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à j assisté l'année 
plantation simultanée et pacifique clans les

par 
. farandoles qui se dérou- 

briscnt.
les-champêtre s

l;
cette lactique. Aussi.

-^Iie et. se souvenant Jc ],
L’article ci-dessus, écrit en iqjq.sou» le coup de I émo­

tion. cl corrigé au moment où nous préparions le dernier

(Lmdeslin d<- I époque troublée 191.4-1918. il se rendit sur 
les ruines de la caserne des grenadiers, précieusement con- 
>rr\rrs depuis vingt-cinq ans. On y enleva un arbuste et 
on alla avec le cérémonial accoutumé, mais avec infini­
ment plus d’enthousiasme que jamais, le planter au carre- 
lour de la rue des Sables cl de la rue du Marais. L’honneur 
était sauf et le sorl conjuré, les Louvanistes étaient vaincus 
malgré lu perfidie de leur attaque. Jamais il n’y eut tant 
de monde, tant d’effervescence dans le quartier. En effet, 
du bas de la ville, tous les vrais et francs < Brusselers > 
s étaient amenés à la rescousse, tandis que les marolles. 
rapidement mobilisées, descendaient de la rue Haute, de 
ses ruelles et de ses impasses.

Voilà comment le Meiboom fut vole. Mais, direz vous, 
la suite de cette histoire ? Elle ne tourna pas à l’avantage 
des I .ouvanisles. Quand l’armée des < Peelermannen > ren­
tra triomphante avec son butin, son glorieux trophée, enle­
vé sans avoir perdu un seul homme, elle s attendait à être 
reçue par une ville en délire. La plantation de l arbre 
devant l’hôlel de ville, fut interdite. L’arbre fut traîné 
jusqu’à la Place de la Station et planté devant la gare, 
mais une fois de plus. la police intervint cl le fit enlever. 
Enl retemps. les * Idelccfrctlcrs * n étaient pas restes inactifs. 
La police de Bruxelles avait reçu une plainte pour vol. 
L’arbre fut saisi, et. en fin de compte, honteusement déposé 
dans les locaux de la voirie. Toutes les démarches que firent 
les Louvanistes auprès de leurs édiles furent vaines. En 
désespoir de cause, eux aussi, enlevèrent quelque part un 
arbrisseau, qu’ils plantèrent devant la station. Peut-être 

sans la super-grande guerre aurions-nous 
suivante à une , 
deux villes.

vieux, les gros comme les maigres, cl je vous assure qu’il 
y a plus de gros que de maigres, je vous assure que les 
plus gros el surtout les grosses ne sont pas les moins 
alertes, tous dansent. sautent, chantent devant, derrière et 

autour du cortège.
Tous so tiennent par les mains ou par le bras, 

la taille ou par le cou. forment des 
lent. se croisent, se heurtent, se I

La police est faite par des gard. 
montés sur des chevaux de carton.

Aussi, arrivés au parvis de I Eglise Sainte-Marie, là 
où l’arbre attend, tout le monde a-t-il fort soif cl le cor- 
Icge sc disperse dans les c slaminots >. C’est là que en Lan 
de grâce 1959. Ic 9 du mois d août, le drame le plus incroy­
able. le plus inattendu. le plus épouvantable, s’est produit.

landis que tous les combattants reprenaient haleine 
dans les < cabcrdouchcs > environnants, les Louvanistes. 
arrivés en camion automobile, transbordèrent l’arbre d’un 
camion à l’autre et partirent en grande vitesse pour Lou­
vain. Quand les Bruxellois, reposés el désaltérés, revinrent 
pour conduire leur arbre, leur camion était vide. l’arbre 
avait disparu. Catastrophe, accès de rage, flot d'impréca­
tions. avalanche de menaces, réveil de toutes les vieilles 
jalousies. Quelle leçon I Combattants, ne quittez jamais

! * ' -1 T-» si vous avez soif I Que faire
en I occurence ? Pour être des . mangeurs de poulet . cl 
de . plallekees >. les Bruxellois non sont pas moins hom­
mes de sang-froid et gens de bon sons. Le comité des 
leies du quartier Saint Laurent, subitement mué en état- 
■najor. prit aussitôt ses dispositions de combat. Il li„| ]c 
ra.sonne.nent suivant : seuls les Louvanistes peuvent être 
“ JC „,k. Jéc|ar„Hon J„ cuerre dp ce||t

«- ™tMl e, „.......J™ ' «rtS.C
-- leur héroïsme
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nous

I

i

i

jusque là. sont assoiffés. Hs

:

t !

effet ne SC déchirent pas battus cl. 
rbrr à I onv.iin. avec le concours 
™::k. On peut donc s'attendre 

avons-nous 
en I oc-

rendre

II
i

tl

s’emparer du 
lui et son 

sans danger, 

conséquences

la réception de l’arbre par 
ja eu lieu. L’arbre devait.

besoin de se nmrllre. de se reposer et de sc rafraîchir. Ils sc 
dispersent donc dans les cabarets des environs. Mais il y 

<i tout de même encore des spectateurs.

Il n y aurait eu aucune difficulté à 
camion et à partir brusquement avec 
contenu. Cette situation notait pas 
Il y aurait eu vol de camion cl les 
auraient pu cire graves. bien que dos dispositions 
auraient pu être prises al in de montrer tout de sui­
te au proprietaire que son bien lui serait restitué cl qu’il 
serait dédommagé La tête montée par les Bruxellois, se se­
rait-il rendu à ces bonnes intentions ? Il y avait lieu d’en 
douter. Aussi s arrêta-t-on à une autre solution : avoir un 
autre camion dissimulé a proximité ; l’amener à côté du 
convoyeur de 1 arbre ; transborder l’arbre d’un camion sur 
I autre. Ensemble d’opérations compliquées et qu’il était né­
cessaire d’exécuter rapidement si on voulait réussir. Les 
Louvanisles avaient remarqué que l’arbre était attaché 
avec des cordes. Il fallait pouvoir les couper vite. Avoir des 
hommes prêts à transporter l’arbre aussitôt détaché. Ce scé­

nario avait été minutieusement préparé.
Mais il fallait encore détourner l’attention du public 

et l’écarter de larbre cl des camions.
Voici ce que les Louvanisles. à l’ingéniosité desquels 

il faut rendre hommage, avaient combiné. Dès que les 
opérations devaient commencer, dans un coin de la place, 
éloigné, deux d’entre leurs complices devaient simuler une 
dispute cl une bagarre. < Rends moi mes lOO francs non de 
D... > criait l’un des hommes à l’autre. < Tu ne les auras 
pas... » et ainsi de suite. Bref, une dispute ù un diapason 
élevé, des gros mots, des grands gestes et. enfin, une 
empoignade. Les badauds ne pouvaient manquer d accou­
rir à un spectacle aussi émouvant. C est ce qui se produisit. 
La foule sc précipita. le conducteur du camion lui-même. 
On fit cercle autour des combattants. Nul ne pensait plus 
au Meiboom. Aussi son transfert d’un véhicule sur l’autre 
s’effectua-t-il sans aucune difficulté ni résistance. Et. quand 
le camion se mil en marche, les Bruxellois eurent la douleur

bleuie de la re vue, avant l enval.iMen.enl du pays. nta»- 

site maintenant des commentaires el une suite.
Nous voudrions savoir si. pendant les années 1Q-|O 

à h>|.| inclusivement les Bruxellois ont piaulé un Meiboom 
. landeslin. comme ils le firent de i<>< | à i<)18 ? La question 
est capitale élan! donnée la tournure que prennent les eve- 

ncmenls.
I rs I.ouviinislrs ni 

< n iq |5 ils ont planté un ai 
de l’Administration commun ale. 
J.ms l’avenir à de graves événements. Aussi 
pris nos dispositions d informateur circonspect. El 
(ureiue nous procédâmes à la manière du néo-folkloriste, 
étudiant un fait vivant el non un fait mort. Nous ne som­
mes pas allé fouiller dans des bouquins, nous avons procé­
dé à des interviews, à des enquêtes.

Nous sommes entré en relation avec les Louvanisles 
qui, en 1959, préparèrent l’enlèvement de l’arbre et 
pouvons à ce sujet donner les précisions suivantes.

Pendant six ans ils vinrent régulièrement à Bruxelles 
phserver la façon dont se déroulait la cérémonie, afin de 
voir quel était le moment le plus opportun à l'enlèvement 
et étudier comment, ce moment choisi, il fallait procéder. II 
y eut donc des préméditations soignées.

Enlever 1 arbre, à Diegliem même, à l'endroit où il 
était abattu, ou pendant son transport de Dieghcm. n’eût 
pas été difficile, mais les Bruxellois auraient pu arguer : 
« Qui vous dit que c'était cet arbre là ? Vous vous êtes 

trompés, vous n'avez pas pris le meiboom ». II fa|Iait donc 
que la réception de l'arbre par le comité organisateur aie 
teia eu beu. Larbre devait, somme toute, avoir été con- 
sucré.

Les auteurs du rapt estimèrent que |a circonstance la 
Plus favorable sc produisait aussitôt que le cortège, venu 

l urbm ■' 7" a"einl P.arV,S Sain,-Nla^ rencontré 
arbre L enthous.asme soulevé par cette rencontre passé. 

- assistants, fatigués aussi d'avoir dansé et chanté depuis 
quarts Saint-Laurent jusque là. sont assoiffés. Ils ont
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le veinent de 
substituer à

l'aspect vivant des phénomè- 
e ville, esprit de quartier, ne sonl-

de constater que leur arbre sacré, ou leur «( ré arbre, venait 
de leur être enlevé par les Louvanistes. Cris hurlements, 
imprécations, menaces, tout cela en vain. I arbre avait dis 
paru à toute vitesse par la chaussée de Hacchl.

Les Louvanistes avaient envisagé la possibilité cl être 
arrêtés en roule. Les gendarmeries auraient pu être aler­
tées iiv.Hil leur passage- En effet le poste de ( ortenberg 
avait été avisé et les pandores avaient préparé un barrage, 
tandis que les estafettes sillonnaient la chaussée. Aussi, c est 
par 1 lacchl et la mute de Malincs à Louvain que le camion 
atteignit celle ville. Mais là aussi, police et gendarmerie 
veillaient La plupart dos complices purent s'égailler à 
temps, mais deux ou trois d’entre eux furent appréhendés, 
menés au poste où ils firent quarante-huit heures de cachot.

Voilà comment se déroulèrent les évènements.
Voyons maintenant les suites.

Les Louvanistes essayent de reconstituer l'histoire du 
Meiboom afin de trouver des justifications à leur thèse. Ils 
ont vu le problème retenir d’ailleurs 1 attention de l'ad­
ministration <l« leur ville quand ils ont fait part de leur pro­
jet d organiser dorénavant la plantation de l’arbre.

I administration s est posé la question : quelle est 
la position juridique du problème ? Si Bruxelles avait à 
luire valoir un droit quelconque, nous renoncerions à palro- 
nri la réjouissance. Nous devrions même l’interdire.

I es édiles de la cité universitaire estimèrent qu’il n'y 
avait en I occurrence aucun fondement juridique; il s’agit 
d une simple tradition bruxelloise, autour de laquelle on 
échafauda ensuite tout un système d explications psvudo- 
liisloriques.

Rien ne prouve que la cérémonie du Meiboom date de 
ijii ou de 1308. /\ celte époque 1 histoire n’a enregistré 
aucun évènement mettant aux prises Bruxellois et Louva­
nistes. Du privilège octroyé par le Duc d'abattre un arbre 
dans la forêt pour le planter au quartier Saint-Laurent on 
ne trouve nulle trace. D'autre part, la Société organisatrice 
actuelle : Denrées attractions, est de constitution assez 
récente. Elle n’apporte pas de preuve quelle aurait repris 
la mission attribuer jadis à la Confrérie de Saint-Laurent 
aujourd'hui inexistante. Bref. I autorité louvaniste estime 
que rien n empêche ses habitants de planlcr un arbre s ils 
en onl envie ; rien ne lui interdit de les patroncr et de les 
siihsidirr; lien ne les empêche, si le cœur leur en dit. df 
prétendre qu’ils onl repris aux Bruxellois le privilège.

Louvain aura donc aussi son Meiboom. Reste à savoir 
comment les Bruxellois vont prendre lu chose. On peut 
s’attendre à des manifestations ; peut-être à des violences. 
Connaissant la mentalité des gens du quartier Saint Laii- 
renl. nous rappelant leur colère, leur rage en IQ5Q. lorsque 
le mauvais tour leur fui joué, à n’en pas douter, ils cher­
cheront à opposer leur droit à ceux de Louvain cl même 
à leur ravir leur arbre. Des Louvanistes s'y attendent d ail­
leurs et se préparent à faire bonne garde.

Conleslera-t-p.n encore 
nés folkloriques l Esprit d.

Louvain prétend avoir dépossédé Bruxelles et. rappe- 
lons-le. I Administration Communale non seulement autori­
se la plantation d un arbre, mais subsidie les réjouissances 
auxquelles on cherche à donner beaucoup d'éclat.

Louvain dit : le «. pro juslicia ■» lancé en 1959 par Bru­
xelles constitue une preuve indiscutable de l'on 
I arbre et le droit acquis par Louvain de se ■ 
Bruxelles.

Louvain dit encore : le fait invoqué par les Bruxellois 
d avoir planté un arbuste Faute de l'arbre ne peut être 
admis. I ’n arbuste n'est pas un arbre. L'arbre enlevé est 
bien celui qui devait être planté. Il avait été reçu et 
accepté par les autorités. Si l'argument bruxellois devait 
etre reconnu recevable, on pourrait dire que jamais il ne 
serait possible de leur enlever leur privilège. Il leur suffirait 
•ouiours de tenir en réserve un arbuste quelconque ou une 
bouture d arbre et de dire ; , Nous l’avons planté quand 
meme. »

Les événements présentent à nos yeux un intérêt palpi- 
Innt pour de nombreuses raisons.
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Je faire l'histoire du Mei-

? Fidélité à la tradition 
documents histo
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Le 9 août IQ4> Louvain a procédé en grande pompe à 
la plantation du Mciboom. lace à l’hôtel de ville. Le 12 
a eu lieu un grand cortège pour commémorer cel évènement.

La cérémonie s’esl répétée en 1046 el un cortège 1res 
important a eu lieu également. Depuis celle date, il a clé 
encore procédé, pensons-nous, à la plantation de I arbre sur 
une place de Louvain, mais une place discrètement retirer 
où la cérémonie se fâil sans grand apparat.

En 1940 toutefois, la plantation s’esl faite de nouveau, 
et avec un certain cérémonial, devant I Hôtel de Ville.

L’Histoire s’arrête ici. Attendons la suite des évènr 
monts. Sans doute nos successeurs auront ils un jour à 
écrire un acte V. Albert MARINUS.

résoudre la queslion. Ce sera faire l'histoire de la manifes­
tation elle-même, établir depuis quand elle s'est produite 
à Bruxelles, quel était alors son caractère, qui l’organisait, 
montre, comment les conceptions à son égard ont varié, 
à quel moment la légende la fil remonter au XIVe siècle, à 
quel autre s'introduisit l’idée de l’existence d’une charte, etc.

Bref, on renoncera à trouver une origine et une explica­
tion historique au phénomène, on fera 1 histoire d'une mani- 
leslalion folklorique.

El à nos yeux, ce sera très bien ainsi. Cela donnera aux 
thèses que nous avons toujours soutenues un relief éclatant. 
Le folklore n’est pas l’histoire. Le folklore est une science 
de faits vivants; ils appartiennent au comple.xus social d un 
pays, d un milieu particulier el y remplissent une fonction 
sociale. Ces faits 011 lâche de les consolider par une arma­
ture en apparence historique. C’est un aspect secondaire 
du phénomène. Dr ce phénomène on peut, comme de loul 
d'ailleurs, faire I histoire, mais I essentiel c est son rôle 
dans la vie sociale. N’cst-il pas ici manifeste ? Des autori­
tés n ont-elles pas eu à s’enquérir, à intervenir; 1rs appa­
reils administratif et judiciaire n enlrèrenl-ils pas en action? 
El leur intervention n’est-ellc pas rendue nécessaire à cause 
des étals psychologiques des milieux sociaux intéressés, 
suscités par le fait folklorique ?

ce pas des phénomènes vivants 
purement orale, sans preuves écrit 1 m ■ ■
rlques, au point de provoquer un élal de trmd^^^^æ 
l'administration d'une grande ville de poser 
diquemenl. Mise eu branle de I appareil judiciaire, loul 
cela, ce n'est pas de la vie ? Quel rapport cela a-t-il avec 
l'histoire ? Faut-il être historien pour suivre ces évène­
ments ? Ou observateur de l’actualité. préoccupe de I ana­
lyse psycho-sociologiquc ' N oublions pas que le triompl 
des Louvanisles implique pour celle ville le droit de rede­
venir chef lieu du Brabant. L’obligation pour le duc 
Brabant <1 en faire sa résidence !

Aussi comprend-on que de pari el d autre on scllorcc 
de rétablir la vérité historique. Il y a deux laçons de la 
concevoir. Essayer de retrouver dans le passé le fail qui a 
donne naissance à la manifestation, les justifications des 
points de vue en présence. C’est à dire donner un fonde­
ment historique à la tradition. Nous croyons que I on s'y 
efforcerait en vain. Il s agit dune tradition apparue fortui­
tement. on ne sait plus ni où ni quand. Peut-être y eut-il 
jadis un incident sans importance, une bagarre mettant aux 
prises quelques habitants de Louvain et quelques habitants 
de Bruxelles. Puis on échafauda tout un récit épique, légen­
daire ; pour expliquer, justifier le fait, on le reporta vers un 
lointain passé; on imagina l'existence d'un privilège, d'une 
charte, bref on s'efforça de donner à l'incident fortuit, toutes 
les apparences d'une réalité enregistrée par l’histoire, par 
la justice. Bref, une manifestation purement folklorique.

En présence de ce rebondissement de l'affaire. un 
professeur d'histoire de l'L’niversilé de Louvain a conseillé 
à un de ses étudiants de choisir ce sujet comme thèse pour 
I obtention de son doctoral. Quelles seront ses conclusions? 
, les ignorons, mais nous sommes dès à présent certain 
dune chose, cesl qu'il culbutera tous les arguments des 

ruxellms et en même temps ceux des Louvanistes. car 
des lors que signifie encore l'enlèvement de l’arbre ? La 
conquête du privilège ?

11 y a une deuxième façon de faire l'histoire du Moi- 
Boom et cest à celle-lè qu aboulira l^diant
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de St Sébastien

GEORGES-PATRICK SPEECKAERT

i;

LETTRES PATENTES DE 1576.

E

ï

Le Serment
à Saintes

kZ

il -
:

« Philippe, comte de Lalning. doyen des paers du Haynnau, 
sire du pays d’Escornuix, baron de Wocvrin, lieutenant-gouverneur 
capitaine général et grand bailly du pays et comté de Haynnau, à 
tous ceulx que ces présentes letrres voiront ou oiront, salut De lu 
part de Messirc Anthoine de Marbaix, chevalier, seigneur de Sain­
tes. Pond-à-W.sebecq et Morbecq, etc. Nous a esté présenté cer- 
*a,ne requeste contenant en effect comme sa ditte seigneurie de

La plus ancienne société <1 agrément de Saintes est une 
association d archers placée sous le patronage de St-Scbns 

lien.
Elle fut Fondée le 50 Juillet 1576. par autorisation de 

Philippe, comte de Lalaing. grand bailli du I lainaul, sur 
sollicitation d Antoine de Marbaix. chevalier, seigneur de 
Suintes et de Wisbecq.

(x) Le parchemin fut retrouvé dans les papiers de la 
amdle de Pocderlé. Il est actuellement gardé avec soin par le secré­

taire de la gdde, Monsieur Roger Dubuquoit, qui lors de l’exode 
general en France, en mai r9qo> remportfl avec papicrs 1&j 

dXchTT qU’U “i,tC C0Pæ aUX ^3
dépêches et octroi du grand bailli d’Hainaut, N' z50, f0 „a v 
U4. aux Archives de l’Etat, à Mons.

Sainctcs et Pond seroit assez peuplée, principaliement de joesnes 
gens, honnestes et de bone conduicte. et adfin qu’iccubc ayant oc­
casion d’culx exerciter et prendre honneste récréation aux jours des 
(estes, apres le service divin, et non s’adonner à buverics, joeuz in- 
deuz, oisiveté ou aultres dissolutions dont ne se pocult enssuyvir 
aucun bien, désiroit faire instituer et mettre sus, au dit lieu de 
Sainctcs et Pond, une confrairie d’archiers de larcq à main de 
gens paisibles et bonne renom ée et idoisnes jusques au nombre de 
soixante pour maintenir et exercer le dit jeu de l’arcq à main; 
maissnc le vouldrait faire sans avoir obtenu de nous, comme sou­
verain officier de ce pays, lettres d’octroy, congié, licence et privi­
lège, tel que Sa Majesté et noz prédécesseurs en office ont donné 
en plusieurs lieux en ce pays et comté de Haynnau, mcisme au feu 
seigneur de Boussu, pour ledit Boussu et au Prince d’Espinoy, en 
sa baronnie d’Anthoing, et en faire despccher nos dittes lettres d’oc­
troy et congié en bonne et suffisante forme. Sçavoir faisons que. 
les choses susdites considérées, et heu sur ce l’advis des gens du 
conseil du Roy, à Mons et aultres, de ce qu’estoit apparu à suffi­
sance tant par Indite requeste, comme de l’octroy cy devant faict 
auxdits seigneur de Boussu, pnncc d’Espinoy, pour sa baronnie 
dudit Anthoing et aultres. avec la supplication et consentement dc^i 
curés et grand nombre des mannnns dudit Sainctcs, Nous, comte 
de Lalaing, pour au nom du Roy, comme son grand bailly de 
Haynnau et souverain officier de ce pnys, avons octroyé, consenty 
et accordé, et par ces présentes, octroyons, consentons et accordons, 
de grâce espéciale. au dit requérant qu’il puist et pourra érigicr, 
mettre sus et instituer, en sa dite terre et seigneurie de Sainctcs, 
une confrairie de archier de l’arcq ù main, ù l’honneur de Dieu et de 
Saint-Sébastyen, et en icelle recevoir jusques au nombre de soixante 
persones, avecq ce ung conestablc, doyen, disenier, quattre pro­
viseurs ou jurez, ung clercq, tous gens de bonne famé et renom­
mée, paisible et ysdnine, pour maintenir et exercer ledit jeu de 
l’arcq à main, lesquels officiers seront choisiz et renouveliez cha­
cun an.

Octroyant en oultrc qu’il poire avoir et tenir ung jardin à but­
tes entel leiu qu’il choisira, désignera et odvanchera du sien pro­
pre, pour illecq exercer ledit jeu de l’nrcq à main; lequel jardin 
avons nffranchy et affranchissons par ccs dites présentes. Ordon­
nant et accordant par icelles susdits confrères pour culx et leurs 
successeurs en la dite confrairie que sy d’oresenavant il advenait 
que nulcun d’eulx en tirant de l’arcq à main, à heure compétent au 
dit jardin, apres avoir cryc sy hault que on le peuist avoir bon­
nement oy, par meschicf. et non par haine ou propoz délibéré, 
bhechast, aulcun dont mort, affolurc ou aultre inconvénient se 
enssieuist, que, en ce cas, celuy qui auroit tiré le coup ne mes-

Voiri le texte des lettres patentes qui lui lurent oc­
troyées cl dont le parchemin original est encore conservé 
par la gildc. (1)
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années 1Û55 à 1637 con-

(Arch. de l’Etat à Mons)

les comptes

LA PERCHE.
I

4

1

1

Un compte de l’Egli 
lient I article suivant :

:

1711.
signés : G. Yernault, J. B. Bauthier. J. B. Mahieu 

(Archives ecclésiastiques du Brabant 3891/171

ii r
I

P

I.; •
K ■ si

« Les soussignés confrères du serment St-Sébasticn ft Sic- 
Renelde ordonner à Gilles Stevens, récepteur de la massarderic 
dudit lieu de payer à Guill. Clément 5 florins, acompte de ce 
qu’il a avancé en calise de connessahle et ce pour payement du 
droit ordinaire D. l’assemblée faite à la dédicace de Hal, le 6 sep­
tembre

Les lettres patentes rie 1576 ne nous disent pas en quel 

fieu la perche était plantée. Il est probable que ce lut sur 
une terre du seigneur de Saintes, puisque ! acte de 1376

P 18S<2) AnnalC3 dU CCrC1° rhéologique d’Enghicn — T. T. 1880

« A cause de la procession tenue en l’an 1636, a esté payé 
et soutenu par ce compteur les parties suivantes • faict présent 
aux confrères du serinent de Tubize estans venus accumpaigncr 
et honnorer la ditte procession, assavoir; pour demy mouton et ung 
quartier de veau, livré pour XII livres, VIII sous. Item, pour 
deux elfes de vin. livré par le mayeur, VII livres, et pour une tonne 
de bière, livré par ledit compteur, peut tant par iesdis confrères 
que ceulx du dit Sainctes, ayans aussy accompaignié et honnaré la 
ditte procession avecq harquebuzes et mousquets. Quant aux sablai- 
res et vacations des joueurs de haultbois à la dite procession a 
este payé les deniers du prédit trnncq. partant néant; ensemble,.. 
XXXV livres VII sols. »

ist* des. lo Rnv nostre sire, comme comtenrendrera aulcunernent anvers le i<oy,

moleitable en corp.. ny en bien, en aulc.ne manière.
Leur octroyant en oultre quilz polront porter leur arcq. flcees. 

basons, et armures licite, et convenables tels que à arch.ers ap­
partient, et avecq iceulx aller par tout le dit pays de Haynnau et 
paisiblement, sans pour ce encourir envers Sa Majesté en aulcuns 

dungiers d’amende eu fourfaicturc.
Pareillement qu’ilz poli ont aller à toutes traitries de l’arcq 

à rnain acompagmé de leurs dits conestables et roy. là où bon leur 
semblera et requis sera. Et pour l’entretcnement d’icelle confrairie 
faire status et ordonnance et chacun au le jour de Saint-Sébastyen 
et joui dénomet qu’ilz tiront, tenir festins et solernnités telz que 
autres confrairicî privilégiées jieuven. de coustume faire audit pays 
de Haynnaut, pourvoi toutefois que moyennant cest nostre pré­
sent octroy et accord, les dits conestables, doyen, proviseurs, cltrcq 
et confrères seront tenus faire le serment pertinent es mains dudit 
requérant et ses successeurs, seigneurs et dames du dit Sainctes, 
d’estre bons et loyaulx envers sadite Majesté et scs successeurs et 
de nous comme son grand butlly de Huynnau, et de obeyr et servir 
bien loyollement es guerres et ailleurs où il appertiendra toutes 
quantes fois que requis en seront et aussy servir et assister ledit 
seigneur de Sainctes, le bailly et justice illecq là et quant requis 
en seront Sy donnons en mnndcmcnt aux bailly et manans dudit 
Sainctes et ô tous autres officiers, justiciers ung ce poelt et polra 
touchicr et regarder, leur lieutenant et à chacun d'eulx en droict soy 
et si comme à luy appertiendra que ledit serment faict comme dict 
est, ilz fricent, souffrent et laissent ledit requérant, ensemble Iesdis 
officiers et confrères et leurs successeurs en ladite confrairie, de 
nostre présente grâce et octroy. accord et affranchissement soubz les 
conditions selon et par la manière que en est, pleinement et paisi­
blement joyr et user, sans leur faire mcctre ou donner ne suffrir 
estre faict, empesebement au contraire.

En tesmoing, nous avons faict mcctre et appendre le scel de 
nostre office du bailliage du Hnynnau, le dernier jour du mois de 
juillet de l’an de grâce 1576. >

PARTICIPATION A LA PROCESSION.

Dans une . Notice sur le Serment des archers de Sl- 
Sebaslien de Saintes ». pub|iét. en ,8Hq pnf Ern|<sl 
Mathieu (2). nous avons trouvé quelques détails relatifs à 
la présence des archers à la procession.

Des mentions analogues se trouvent dans 

suivants.
Non contents cl assister à la procession de leur com­

mune. les confrères du serment de Saintes se rendaient éga­
lement à la procession. le jour de la kermesse de I Inl Une 
allocation de huit livres, leur était payée par le village pour 
les indemniser de leurs dépenses à celte occasion (compte 
de la massa rdc rie du 1er janvier 175.1 ù 1756 — 1764 à 

1766).

A ce sujet, nous avons trouvé également le compte 

suivant datant de 1711 :
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REGLEMENT DE iHiq.X
Modèle d’une perche 
pour le tir à l’arc.

un pré en bordure de la grand*
en

i «
tue Ijji 
ai, I ïjJ

vons la perche plantée dans
route de Hal à Enghien. à la sortie du village à droite 
allant vers celte dernière ville.

Ernest Mathieu nous dit qu’au XVII le siècle, la perche 
où les confrères s’exerçaient était placée sur une partie < du 
sortie marquée depuis la sortie du bois de Cassembroucq 
sur une cliappc de frenne à la clôture du seigneur de Sainc- 
les y joindant au dit sarlie, »

Continuant par tradition à bénéficier de l'affranchis­
sement accordé il y a près de quatre siècles, la société ne 
paye aucun droit de location pour la jouissance de l'enclos.

Le i' mai 1882. comme en fait mention le rapport de 
la séance du conseil communal, la société demanda un sub­
side pour I érection d une nouvelle perche.

Pour ceux qui n'auraient pas encore eu I occasion de 
voir tirer à I arc. nous croyons utile de décrire ici sommaire­
ment les différentes parties qui composent la perche.

A la partie supérieure du mât, qui, grâce à un axe 
fixé à deux contreforts peut basculer, est placée une fourche 
unique appelée « coq ». En dessous du coq. parlent à droi­
te et à gauche du mât. deux barres qui ne sont pas per­
pendiculaires. mais inclinées de 50° vers le haut. Sur les 
barres supérieures se trouvent deux panaches, appelés 
< poides > et sur les barres inférieures, deux autres pa­
naches appelés « canes >. En dessous de ces barres in­
clinées. trois barres horizontales, placées à quelques 50 
cm. I une de l'autre, partent une série d’oiseaux ou 
panaches dénommés « petits >. Il n est pas be­
soin d ajouter que les petits ont le moins de valeur que les 
canes, que celles-ci sont inférieures aux poules et que le 
plus important est le coq.

dit : « Octroyant en oullre qu’il polra et tenir ung jardin 
à buttes en tel lieu qu’il choisira désignera et advcnchcra 
du sien propre pour illecq exercer, ledit jeu de I arcq à 
main, lequel jardin avons affranchy et affranchissons par 

ces dites présentes. >
Il n’y a pas lieu de supposer que remplacement ail 

changé depuis cette époque* jusqu'à nos jours, où nous Irou-

Le 2 novembre l81U, le règlement du franc et noble ser­
ment de St-Scbastien lut remanié et reçut I approbation du 
Conseil communal.

1 e texte de ce règlement n'existe plus et son existence 
en est même ignorée par les archers actuels. Heureusement, 
nous en connaissons lu teneure essentielle, grâce à I élude 
d Ernest Mathieu, qui nous a conservé les déclarations que 
lui fil. en 1880. Monsieur Coupez, alors président du ser­
ment.

Le règlement, en 27 articles. écrit Ernest Mathieu. r ne 
fait que reproduire avec les changements nécessités par les 
transformations sociales. 1rs dispositions des statuts primi­
tifs. On voit par In que les membres ont tenu à conserver 
à l'institution le cachet religieux et fraternel qu'elle avait A
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argent de la

LE COLLIER.

Collier du Serment de Saint-Sébastien, 
à Saintes. (1820)

de droite obtient 
oiseau inférieur de

Les armoiries sont les suivantes : écartelé : au 1 cl au 
4 d'Engliieri. au 2 et 5 d’argent au cœur de sable au chef 
parti 11 dexire d azur à une étoile d’argent et à semestre d or 
a la croix de Gueule. Au-dessous de ces armes. on lit : M. 
Amund d’hbeck dit Vanderhaegen de Mussain. 11 juin 

1820.

Le serment posscdi 
lf- 1 « juin 1820 par 

H est forme de 
des feuilles trilobées en < 

lure est faite par deux têtes de lion

le paragraphe « Tir Pu- 
dispositions en vigueur de 

par aucun écrit, mais relèvent

Dans le bas du collier est attaché tout d’abord une pre­
mière grande plaque en argent, dont la partie supérieure est 
arrondie et qui représente deux licornes saillantes et ailées 
tenant un écu armorié surmonté d’un cimier.

iC un collier assez remarquable offert 
le baron de Mussain.

seize étoiles à six branches reliées par 

argent et vermeil et dont la ferme- 

> on argent.

son origine. Un président, un connétable, un secrétaire cl 
deux commissaires de la perche ont. avec le Ro., le cap.

|0ille et le porte-étendard. I administration de la soviet.- es 

membres s’assemblent chaque trimestre.
Au décès d’un confrère. les autres confrères font célé­

brer un service pour le repos de son âme.
Le jour du la fêle de Saint-Sébastien, une messe solen­

nelle est célébrée par le serment. A l’Ascension, lus archers 

tirent l’oiseau : celui qui abat l’oiseau supérieur est pro­
clamé roi ; celui qui abat I oiseau inferieur 
le litre de capitaine et celui qui abat I oi. 

gauche est porte-étendard.
Le tir a lieu de trois à huit heures de I après-midi. 

z\près la Prairie. les confrères se réunissent en. un souper 
auquel assistent leurs épouses : les confrères célibataires 
peuvent se faire accompagner d’une demoiselle.

Le dimanche qui suit sa proclamation, le roi donne 
trois prix consistant en six livres d étain neuf.

Le confrère, qui. trois années consécutives, abat l’oi­
seau du Roi. devient Empereur.

La confrérie lui décerne une médaille en 
valeur de six à dix francs.

Enfin le règlement défend du jurer, de dire des injures 
cl de boire, au lieu où les confrères s’assemblent, autre cho- 
,se que de la bière.

Nous verrons plus loin, sous 
blic » et - I ir du Roi > les 

nos jours, qui ne sont fixées 
de la coutume.
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LISTE DES ROIS.

LE TIR DU ROI

LE TIR PUBLIC.

lieu le

fait trois fois le

le tir. la perche est 
coq.

lieu une séan- 
e «. Tir du

La grande séance annuelle publique de tir a 
lundi de la deuxième Kermesse.e-cî. le cortège en

un cérémonial traditionnel. Le 
fait au local « Chez Leheu >.

au cou du
I ir de

Depuis 1950. date a laquelle les archives ont été con­
servées. il n’y a pas encore eu d empereur.

Les Rois furent :
1950 Raymond de St Moulin : 1933 - Arthur Druetz ; 

nj55 - Arthur Druetz : 1054 • Joseph Dubuquoit ; 1955 - 
Joseph Dubuquoit ; 195O René Dubuquoit : 1957 - Albert 
Foulon ; 1938 - Emile Leheu . 1959 - Roger Dubuquoit; 
1940 - Arthur Druetz; IQ4> - Fernand Dejcan : 1942 - 
Fernand Dejean : 1945 - Roger Dubuquoit ; 1044 - Eugè­
ne Malhys : iQ45 - Roger Dubuquoit.

tour et chacun se met à son aise pour 
équipée cl le Roi lui-même place le

I 11 autre honneur est également réservé au Roi : il a 
le droit de tirer les doux permicres flèches. Si de l’une 
d’elles, il abat le coq. il est à nouveau Roi. Sinon, il tire 
une troisième flèche cl tous les membres du serment peuvent 
tenter leur chance après lui.

Pour qu'il n'y ail qu'un seul Roi. il y a barrage entre 
tous ceux qui ont abattu le coq au cours de la même ronde. 
La victoire remportée, la société offre une tournée en l'hon­
neur du vainqueur, et le Roi. en remerciement, paie une 
seconde tournée.

Après le Tir du Roi. sc tiennent les prix du Roi. con­
stitués avec l'aide de la société.

Le retour se fait en cortège, le Roi marchant entouré de 
ceux qui ont abattu les poules et les canes.

Ajoutons qu anciennement, des salves étaient tirées 
le jour du Tir à l are, comme en fait foi le réglement com­
munal promulgué en séance du Conseil communal de Sain­
tes, du 6 mai 1839.

\ celle plaque sont attachés par des chamelles, tout 
d'abord un médaillon paraissant plus ancien et représentant 
St Sebastien et ensuite une seconde grande p aque rectan­
gulaire cette lois. Celle-ci reproduit un écu à burelles. sur­
monte d'une couronne de baron, avec comme tenants deux 
hommes portant une lance. I es armes sont celles d Albert, 
vicomte de Jonghe el portent la date < i juillet i8()i

F.n-desous de la seconde plaque pend un grand oiseau 
couronné, marchant sur une branche, à laquelle sont atta­
chées. comme aux chamelles reliant les deux plaques, des 
médailles frappées en I honneur des lauréats.

Les médailles au nombre de neuf portent les noms et 
inscriptions suivantes :

1822 C. J. STOURME. roi
1824 J. B. DAMAS, roi
1828 N. J. COUPEZ (à 82 ans), roi
1829 C. J. BR ANC ART, roi
1832 DUBRUIT, !.. roi
1855 N. J. COUPEZ, empereur
1841 .1. G ALMA RT. empereur
1869 N. ALLARD (âgé de 75 uns), empereur
1910 H. MARIN (président), roi

Chaque année, le jour de l'Ascension, a 
ce de tir réservée aux membres et qui s'appelle I 
Roi 1.

Elle se déroule suivant 
rassemblement des tireurs se fait au local < Cl 
Le Président ou le Secrétaire passe le Collier 
R°.. cest-à-dire. de celui qui a abattu le coq au 
«-nee précédente. Le titre d'empereur est réservé à celui 
qui a etc Roi trois années consécutives.

se IrZ"811!0 " ’e d6Par' gr°UPe Vers ,a Prairie où 
se trouve la perche.

Arrivé près de cell
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Georges Patrick SPEECKAERT.ï, tireurs s’arrangent entre

comme

l’ordre du tir.
de deux heures trente à environ sept

par de belles cérémonies le 
Serment de Sl-Sébasticn > tou-

on. les

Stiinles tout entier puisse fêter 
quatrième centenaire d’un « 
jours plus florissant.

Le règlement est le suivant :
Les participants payent leur inscription et leur mise. 

Sur un tableau, on groupe les sociétés et les indépendants 
en pelotons qui se voient altnbué^n^wn^r^a^n«e 

au sort.
Au sein de chaque pclot*

t ux pour

La séance dure 
heures du soir.

Chaque tireur a droit au même nombre de flèches, 
variable d’une Fois à l’autre d’après le nombre de tireurs 
présents. A chaque séance, il est lire environ un millier de 
Ilèches. Un crieur appelle les pelotons pour le tir et vers 
6.50 h. annonce « l’avant-dernière ronde » cl en ce mo­
ment. chaque tireur a encore droit à deux flèches.

Pour la répartition des prix, le calcul sc fait 
suit :

Par petit oiseau abattu, les tireurs reçoivent une mé­
daille numérotée : à la fin de la séance, les médailles sont 
reprises contre remise d une somme d argent. Pour les 
oiseaux de couleur (canes, poules et coq), les tireurs reçoi­
vent des prix spéciaux, prevus par le règlement du concours. 
De plus, ils peuvent conserver les « panaches >.

Tous les prix devant être distribués, il est procédé en 
lin de réunion à la formation d’un certain nombre de parts, 
«clan 1 importance de la somme restante et qui sont attri­
buées par tirage au sort entre tous les participants au tir.

Le jeu, qui nécessite autant de jugement et d'adresse 
que de force, offre un intérêt remarquable et passionne ce­
lui qui le pratique.

La société de tir de Saintes, aux destinées de laquelle 
ont présidé, de lg50 à ip.p. Monsieur Oscar Delcordc et 
ensuite Monsieur Eugène Malhys. assistés comme secr-lai. 
je de Monsieur Alphonse Smels (de 1930 à 1934) el de 
Monsieur Roger Dubuquoit (depuis .954), groupe un cer- 

larn nombre de membres très actifs.
Nous formulons le vœu que de nombreux jeunes Sain- 
ndlent grossir leurs rangs et qu’en ,976. le village de
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E. BOURGUIGNON

Iv

dontancienne horloge

luxe que seules les classes riches purent se

I
I

Horluge dont la caisse, 
au lieu d’être en bois, 

est en granit. 
Aux Hayettes, 

à Nil-SainL-VincenL 
(Dessin de fauteur.)

nous,
nous ne

plutôt

es horloges d’au- 
égulaleurs* souvent

par luge et que 
d’Antoinette ou

Vieilles Horloges d autrefois

le nom

sa sonnerie claire qui faisait 
gros poids de cuivre pendu par

maisonnette blanchir couverte de 
:ide avenante au possible rrgcir-

si belles horloges à
Iplé.
sous Nil-Saint-Vincent, là où fut 1 an- 

« Corbeau j> existe encore une très

gagnés aux concours de pigeons, pur des
Suisse ou de la Forêt Noire ou par des 
anglais...

Rares sont les maisons qui ont conservé comme reli 
ques du passe ces si belles horloges à cadrans d’étain et à 
caisse <le chêne seul

Aux Hayettes,
cienne auberge du

une
et dont la faça<l«

« coucous * de
« Big Ben >

originale, style < Renaissance > 
la monture en granit remplace lu caisse de bois.

Pendant bien longtemps. les horloges du type actuel 

lurent un 

payer.
A défaut de ces instruments mécaniques mesurant la 

durée du temps, jadis ou utilisa dans nos campagnes, des 

cadrans solaires.

Il y a plus de trente ans vivait, près de chez 

une petite vieille toute courbée 

connaissions que sous 
7’ipèrir/le.

Elle lia bit ail 
cliaiunv 
dail vers l’est.

Un trottoir de gros cailloux était plutôt propre à ralen­
tir l’allure du visiteur qu’à faciliter l'accès de la porte à 
deux battants, sous un arc en accolade. L ne chose nous in­
téressait surtout dans celle vieille maison où régnait l’agré­
able odeur de la crème ou du petit lait : c elait la vieille 
horloge placée à droite de la haute cheminée rectangu­
laire.

Son vieux cadran jauni par 1rs ans. presque carré, était 
surmonté d un demi-cercle orne comme les angles de roses 
et de feuillage.

Les aiguilles qui avaient tant tourné ne marquaient 
plus régulièrement: comme les vieilles gens, elles ralentis- 

saient en montant.
Nous aimions d'entendre 

par saccades descendre un 
une vieille corde de chanvre.

Lorsque Twenetle est morte nous aurions voulu ache­
ter I horloge antique mais nous n’avons pu le faire; elle s'en 
est allée on ne sait où et quelque temps après la vieille mai­
son aux briques jaunes a aussi disparu.

Aujourd'hui on ne voit plus ces vieilli 
trefois; on les a remplacées par des cré;
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/Ferme de la Quenique à Court-Saint-Etienne. 

Sur une tourelle de la ferme, le cadran solaire.

; horloges 

Egyptiens

n I

d ailleurs

4

les avoir indi-

Les cadrans curent comme prédécesseurs les gnomons. 

Le gnomon servit comme le cadran solaire à faire connaître, 

par son ombre, la hauteur du soleil.

Ces moyens employés pour étudier le mouvement pro­

pre du soleil furent en usage chez tous les peuples anciens.

Ceux-ci avaient fort bien remarqué que l'ombre du 
soleil n a pas la meme hauteur dans toutes les saisons de 

I année, ni à toutes les heures de la journée.

Les gnomons furent les premiers instruments imaginés 

pour mesurer celle différence.
La nature elle-même semble

qués les arbres, les montagnes sont autant de gnomons 

qui oui sans doute fait naître l’idée des gnomons artificiels 
que I on a élevés sous presque tous les climats.

I rs gnomons naturels ne pouvaient pourtant fournir 
1rs moyens de mesurer exactement la durée de l’année 

solaire

Les Egyptiens en sentirent bientôt l'imperfection 

I insuffisance et imaginèrent les gnomons artificiels.

II est impossible de ne pas reconnaître dans les obélis­

ques. des gnomons construits avec beaucoup de soin et 

d'apparat.

Certains écrivains lonl remonter jusqu'à Moïse I utili­

sation des gnomons : c'est un peu lointain, puisqu’ils nous 

lonl aller jusqu au déluge !

Nous ne les contredirons pas toutefois...

Contentons-nous d'ajouter, au sujet de ces 

primitives quelles lurent perfectionnées par les I 

qui firent usage également des cadrans solaires.

Ceux-ci furent connus aussi cl utilisés par les peuples 

antiques Je I Asie.

Les Romains n avaient cependant, avant l an jOO 

de Rome, aucun autre moyen de calcul du temps que celui 

qui se tirait du lever du soleil. Ils crurent leur science forl 

augmentée quand on y joignit midi. Un cricur public, 

nous dit Pline, se tenait en sentinelle auprès du sénat et, 

dès qu’il apercevait le soleil entre la tribune aux harangués 

et le lieu ou s'arrêtaient les ambassadeurs envoyés au sénat, 

il criait à haute voix qu il était midi.
Ce ne fut que vers l'an 4*7 <tlxt-’- P°ur première fois 

<>n vil à Rome un cadran solaire.
Ces instruments reçurent des perfectionnements divers 

et se répandirent bientôt dans les pays qu'ils avaient con­

quis et où pénétrèrent sans larder 1rs bienfaits de leur civi­

lisation.
Les cadrans solaires sont de deux catégories : les ho­

rizontaux qui sont les plus communs ri les verticaux.

Les premiers sont constitués par une pierre bleue ou 

une ardoise épaisse cl ronde d'environ Irrnlr centimètres

H v en avait un si beau que nous avons connu étant 
enfant vt qui était installé dans le jardinet de I anc.en 

presbytère de Corbais. Où est-il aile aussi ce beau veux 

Cadr<NouS connaissons encore le cadran solaire à la ferme 

de la Quenique à Beaurieux (Court Saint-Eliennc) et celui 

de I église d I luldenberg.
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Le cadran solaire de la ferme de la Quenique. 

(Dessin de l'auteur.)
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•• colonne de façon à avoir 
d. Le soleil se charge alors 

tombant à I horizon et

un 
lame de fer part du haut 

P hy pot hé n use d’un trian- 
rans horizontaux.

en pleine campagne, 
icure en dessinant 

la même disposition que 
en appliquant au centre 

ran vertical.
.aire un

pierre ronde servant de cadran, mais qui est pendue a 
mur, son nombre Xli en bas; une 
obliquement de laçon à marquer 
gle figuré. semblable à celui des Cad

Quant aux laboureurs se trouvant 
ils pouvaient aussi se renseigner sur 11 
sur le sol un cadran solaire dans 
celle des cadrans horizontaux et 
une baguette figurant l’aiguille du cad

11 serait peut être intéressant de fai

ces instruments primitifs encore debout et auxquels le pu­
blic n attache plus aujourd hui aucun intérêt.

Ne pourrait-on pas en placer dans nos jardins ? Autre- 
lois ces instruments — aujourd hui délaissés — en étaient 
un bien bel ornement. On voyait très souvent dans un en­
droit bien dégagé celle vieille horloge solaire que l’on ne 
remonte jamais, toujours prête à indiquer assez exactement 
I heure quand daignait se montrer... le soleil.

Un moyen mécanique de mesurer la durée du temps 
mais moins ancien que le cadran solaire, c'était la clepsydre.

On donne ce nom aux horloges mises en mouvement au 
moyen de l’eau.

Les clepsydres romaines, au bac de sable qui mettait 
une heure à se vider, ont été remises en honneur par les 
ménagères qui se servent de < sablier > pour mesurer le 
degré de cuisson des œufs.

La clepsydre était primitivement une machine fort 
grossière et peu exacte, qui consistait a faire nager sur l’eau 
un petit vaisseau garni d une vergue, qui marquait à me­
sure que I eau tombait d un autre grand vaisseau 1rs espa­
ces des heures sur une règle qui lui était opposée ; dans la 
suite on perfectionna beaucoup ces machines auxquelles 
lurent appliquées des sonneries et des moyens mécaniques 
mis en jeu par une chute d’eau.

Les Egyptiens prétendaient que Mercure après avoir 
remarqué que Cynocéphale urinait douze fois par jour h 
distances égales profita de cette découverte pour construire 
une machine qui produisit le même effet.

En dépouillant ce récit des fictions qui accompagnent 
ordinairement chez les anciens 1 histoire des premières dé 
couvertes, on voit que c est par 1 écoulement de 1 eau que l«-s 
Egyptiens avaient cherché ordinairement I art de mesurer le 

terri ps.
C’est à l aide des horloges à eau que les astronomes 

chinois calculaient les intervalles entre le passage cl une 
étoile par le méridien, le coucher ou le lever du soleil: on 
croit encore que c’est ù l aide d’une pareille machine que les

de diamètre. sur laquelle sont gravés les douze nombres du 
cadran en chiffres romains . un triangle rectangle est posé 
perpendiculairement dessus, de façon à avoir son angle 

droit posé sur le nombre XII.

Ce cadran est posé sur une 
le nombre XII dirigé vers le suc.' 
de marquer lui meme les heures en 
en projetant ainsi lombre du triangle successivement sur 
chacun des nombres marquant les heures.

Quant aux seconds, ils se
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inservii-

une nuignifi

avaient

r ce fait, on s est basé, sur les inscriptions de

les tribunaux pour me­
rs : un officier était chargé 

En hiver, le sablier rem-

premiers asirononu-s 
parties égales

•zodiaque en

Le chœur de l’église de l’ahbayc de Villers 
Emplacement ou se trouvait jadis la clepsydre.

Au moyen âge. — ou tout au moins jusqu’au Xllle siè­
cle r— les horloges monastiques étaient non des horloges à 
roues comme les nôtres, mais bien des horloges à eau ou 
clepsydre.

Pour établi

heures par 
m semblable à

parties égaiesCharlemagne reçut de I l.iroun-cl-Rm hid 

que clepsydre (I aroussc).

Dans un appareil, l’aigpilh’ était portée sur un axe 
mobile, autour duquel s’enroulait une chaîne aux

I une des < inq ardoises gravées decouvertes en 1804 par M. 
l icol sous le pavement du dortoir de l’abbave de Villers- 
la Ville

Grâce a celle decouverte, il lut prouve que les mots 
liorlogium tempera re » doivent s'entendre d une simple

< lepsydre actionnant la sonnerie d un réveillematin à dé-
< hinchcmcnl. Cet instrument était placé dans le chœur de 
I église de \ illcrs. une rainure à droite à la hauteur des 
fenêtres en indique remplacement. L’instrument consistait 
en un vase d argile, à l’extrémité duquel se trouvait un 
tuyau par lequel I eau s échappait goutte à goutte et venait 
tomber dans un récipient, sur lequel une échelle gravée 
marquait les heures. Parfois, c’était ce réservoir lui-même 
qui portait I échelle graduée.

I n appareil de ce genre n était pas susceptible de don­
ner des indications bien exactes. A Villers surtout, comme 
dans les autres monastères d’ailleurs, la marche du soleil 
déterminait la durée et I heure de chaque exercice.

Malgré tout, les peuples de l'antiquité : Egyptiens. 
Grecs. Phéniciens. Chaldéens... en firent usage.

Les prêtres égyptiens s’en servirent pour leurs n 
lions astronomiques.

Les Grecs l’employaient dans 
surer la longueur des plaidoirie 
de la surveillance des clepsydres, 
plaçait la clepsydre.

Des tentatives furent faites pour perfeclîonner 
appareils. Les résultats lurent peu satisfaisants.

Lorsque les horloges à roues furent découvertes, on 
délaissa les clepsydres. Les ouvrages de physique et de 
mathématiques des XVIe et XVIIc siècles traitent des 
clepsydres, ceux du XVIlIc siècle s’en occupent fort peu, 
aujnurd liui on n’en parle plus.

La clepsydre de Villers. marquait aussi, par un mccii- 
nisme fort simple, les heures par une aiguille mobile qui 
marchait sur un cadran semblable à nos cadrans <1 hor­

loge.
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Chapelles du Doyenné 

de Court Saint-Etienne

Les

ou en 
pour les 
grillage

lies

I

OUS vous offrons 1 inventaire des chapelles du 
doyenne de Court Saint-Etienne, inventaire que 
nuits avons clos au début du mois d avril 1940. 

La diversité de ces chapelles, leur nombre, 
la valeur artistique et archéologique du mobilier de cer­
taines d’entre elles est un sujet d’étonnement. On y saisit 
la haute ancienneté de ces modestes témoins de la loi de 
nos ancêtres. On y puise Je désir de les faire apprécier, 
goûter, restaurer et vénérer davantage.

Leurs formes sont simples et logiques 
fruit du bon sens cpii réprouve les architectures fantaisis­
tes ou de convention, étrangères a une construction saine­
ment raisonnée. Pour honorer un saint et lui assurer les 
hommages des passants ne place-t-on pas sa statue au 
bord du la route, en évidence et sur un socle, pour quelle 
soit mieux vue ?

si cette statue est en bois, en pierre tendre 
on l'abrite pour qu elle dure. De plus, 

convoitises on la protège par un

É

extrémités de laquelle était suspendus, d’un <<‘.lé un flot leur, 
et de l’autre. un contrepoids un peu plus léger que le flot­
teur. A mesure que le récipient se remplissait le flotteur 
était soulevé, le conlrepoids descendait, la < Laine faisait 
tourner I axe mobile <’l I aiguille qui était attachée à ce 
dernier marquait I heure sur le cadran I es chiffres romains 
qui servent à marquer I heure sur nus montres et nos hor­
loges étaient remplacés sur le cadran de Villers par les 24 
lettres de l'alphabet médiéval, représentant chacun une 

durée de 20 minutes.

El 
plâtre 
soustraire aux 
cadenassé.

N’est-re pas là le programme réalisé dans les mo­
destes chapelles de nos campagnes ? Selon l'importance des 
ressources dont le constructeur a dispose on va de In pau­
vre pile de briques à I élégant édifice en pierres unioureii- 
srment taillées, de la niche mur.de à la cclhi plus ou 
moins vaste, plus ou moins ornée.

La situation de ces édifices à la croisée des chemins, 
sur la crête des collines, sur le bord des plateaux, près des

mur.de
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45-48) :

(Abbé G. Lambert —• Mont-joies

i.

1 ;
V

1
i

ieille voie de Nivelles à Wavre, nous 
d un auvent soutenu par 
à Mont-Saint-Guibert et

(1) Niches rupestres. en cul de four ou rectangulaires, notam­
ment sur la voie des processions de DèmÉtre, à mi chemin, entre 
Athènes et Eleusis.

lues. nous planions des arbres, nous constituons de vastes 
ensembles comme le parc, les musées rl I arcade du Cin­
quantenaire. les palais cl parc du Centenaire et nous proje­
tons 1 « Alberline >.

ou de 
stèles, des sla-

phccs. I
Magne
de triomphe, d

En Grèce, après l'affaire
Üate) les Messéniens clevèn 
chevaux el de captives.

tn Egypte, le P|mrnon raconhlh 
ïiylones des temples.

Actuellement, on
Brands souvenirs nous

4

fontaines ou des passages d eau. à loréc des bois, là où se 
trouvaient. dans les temps anciens, des simulacres ou aulels 
païens est une nouvelle preuve de la haute antiquité des 
chapelles chrétiennes. Nous devons en effet nous rappeler 
à ce sujet, des paroles du pape saint Grégoire-le-Grand :

< Toutes les fois que vous trouscrez un temple païen 
ou un simulacre d’idôle. élevez une basilique dédiée au 
Sauveur afin que les gentils (les païens) accoutumés à ve­
nir y déposer leurs offrandes, adorent le Seigneur au lieu 

des fausses divinités. >.

Le moment est venu de passer en revue les monuments 
et types de chapelles chez les Hébreux, dans I antiquité 
classique, et dans le haut moyen-Age pour rechercher lû 
filiation éventuelle ou les rapports des nôtres avec celles-là.

Tas de pierres chez les Hébreux. — « Chez les Hé­
breux, on avait coutume, en mémoire de laits saillants, 
de dresser des pierres que I on consacrait avec de l’huile 
et du sel > pour former témoignage dit la Bible. Voici 
ce que nous rapporte la Genèse (c. XXXI. w.
■ Aussitôt Jacob prit une pierre et la dressa pour monu­
ment. Et il dit à scs frères : « Amassez des pierres >. 
Ils prirent des pierres et en firent un monceau. - Laban 
I appela... El Laban dit : « Ce monceau est témoin entre 
toi cl moi aujourd’hui. > 
ou petites chapelles).

Ce sont là des monuments commémoratifs ou des tro­
lls ont pour équivalents à l'époque romaine, la tour 

• ne Mimes, le monument de la Turbie. certains arcs 
•_ . les statues cl colonnes votives, etc....

de Sphactérie (défaite Sijar- 
r*nt à OIyinpi<« un groupe de

s<’s batailles sur les

mémoire de faits importants 
érigeons des arcs, des

* ♦ ♦

Les Chapelles dans l’Antiquilé classique. — II exis­
tait en Grèce deux types de chapelle : la colla ouverte, 
la relia pourvue d une porte et précédée ou non d antes, 
et la niche rupestre (1) ou creusée dans une stèle. 
C’est là. nu fond, les types divers de nos chapelles. Mais 
celles-ci ne dérivent pas de celles-là. Le même problème 
a été résolu de la même façon, sans plus.

Dans le monde romain nous retrouvons les mêmes 
modèles : niches de lavairés. simples ou ornées de colon- 
nettes cl de frontons; niche carrée, creusée dans le roc, 
du sanctuaire d’Hrnules. situé à Rome, sur la voie Por- 
tuensis. à 400 mètres de In porte; chapelles en pile ados­
sées ou creusées dans les murs de Pomper et dédiées aux 
dieux protecteurs des rues et des carrefours; petits temples 
de Nellersheim, Chapellc-Cella d Lis à Rome: temple 
de Vespasicn et temple d'Isis à Pomper. Ces deux temples, 
les plus importants de la liste, sont moins grands que la 
chapelle de la inaladerie à Jodoigne qui pourrait les con­
tenir l’un et l'autre. Le dit temple d’Isis est précédé de 
colonnes.

Le long de la viei... — - 
avons deux chapelles pourvues 
deux < (lionnes . Saint Nicolas 
Sainte-Gertrude à Dongclberg.

Faudrait-il en conclure que ces chapelles dérivent des 
temples prostyles ? Nullement. Surtout traditionnelles et 
décoratives dans les constructions romaines, les colonnes 
de quelques humbles chapelles de nos champs ont un rôle 
utile et raisonné. Elles soutiennent le bout de toiture qui 
abrite le visiteur de la neige et de la pluie.
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(1) sont les moul­
es (I arclii- 

jieu- 
cou-

lesquels les pèlerins plantaient 
aux abords dos lieux de pclcri-

I d’Archéologie 
2c partie, parle

en conserve quelques exemplaires du XIe au

Girons (Landes) cl, 

nation. 1] subsiste à l'él 
loguës.

5P H s’agit des croix 
-J et de pupitres

Montres - Selon Méréry (Dictionnaire d'histoire el 
de mythologie - 1674) monljoie était autrefois, un mon 
tenu de pierres entassées pour marquer les chemins.

Selon Furdïères (Dictionnaire Universel - 1644) : 
« C’était un i-ieu.v moi qui signifiai* autrefois enseigne des 

chemins, et particulièrement de ceux qui menaient aux 

lieux saints »
Larousse donne celle explication
« Monl joie — Monceau de pierres pour marquer les 

chemins ou pour rappeler quoique évènement important. 
Croix ou indication qui surmontait ces élévations... Hisl. 
Bannière qui réglait la marche de 1 armée. Ancien cri de 
guerre des Français : Monljoie Saint-Denis !...

Quanl à Misiral, le poète de Maillanc. chanlre de 
Provence, il définit ainsi le monl joie :

c Tas de pierres sur 
une croix sur la route et 
nage >.

M. Camille Enlart d; 
française, — arc h. re 
ainsi des monl-joies :

« Lnc variété analogue 
joies »

On peut comparer aux mont-joies la charmante cha­
pelle du XIII siècle, surmontée d’une flèche élancée, qui 
s'élevait sur la petite place d'Arras cl qui abritait le reli­
quaire de la Sainte chandelle.

I ne < iiriosilé sans doute unique est le dolmen de 
Saînt-Germain-sur-Vienne (Charente) reconstruit dans la 
seconde moitié du XII* siècle; c’est une pierre brute sor 
ivnue par quatre élégantes colonnetles. >

Ajoutons qu'il existe à Dol (lllc et Vilaine) un haut 
menhir surmonté d’une croix. I uî aussi est un mont-joie.

d édifices
qui dérivent des piles romaines, pyrainid, 

lecture ornées de niches qui abritent des sculptures religi
autel les accompagne souvent et une croix les

.... dans son mainte 
ligieuse — Tome i. :

tÏ3daSmpagnée’ °u non

ses, un ,
ronne.

On 
siècle.

Sept montjoies. exécutés en 12-o s'échelonnaient sur la 
-Ule de Paris à Saint-Denis; à chacun. les cortèges luné- 

îv'iv > rO,S. faisaicn‘ hal,‘‘: aiguilles de Fitfeac
- \ s.) sont les espèces de montres qui indiquaient le 

CX QOn consene à Saint
S JcS C°lon- M«i -aient la même dcsli-

"■anger quelques monuments ann-

II existe dans tout le monde ancien el particulièrement 
dans l’Europe occidentale, le long des voies antiques, sur 
les hauteurs, des monticules c marquant les chemins ». 
Dans le Brabant-wallon, les plus importants et les plus 
connus sont les tombes d'Hollomont, de Glrmes et de 
Libersart. A Court Saint-Etienne, plusieurs «marebets» ja­
lonnaient le vieux chemin de Beaurieux par la hauteur de 
la Queniquc, le seul chemin existant autrefois.

Ces tombes s’échelonnent de 1 âge de la pierre polie 
jusqu’à l’époque gallo-romaine. Certaines ont servi de 

sépulture durant tout ce temps.
Elles sonl essentiellement des cônes émoussés faits de 

cailloux, de terre, ou de terre et de cailloux Les plus an­
ciennes contiennent dans leur masse des cercles de pierres 

plus ou moins volumineuses. Quasi toutes étaient entourées 
d’un muret de soutènement.

Le tombeau d’Auguste était, à l’époque romaine, le 
type riche et évolué des mottes funéraires de I espèce.

Les tumuli étaient particulièrement nombreux autour 
des villes antiques dont beaucoup virent le martyr de 
suints, gardèrent leurs reliques qui furent dans la suite le 

but de pèlerinages renommés et suivis,
Plantés du signe de lu rédemption pour détruire les 

cultes el les superstitions dont ils étaient encore I objet, 
les tumuli devinrent des mont-joies.
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que les vieilles voies s’étiraient sur les
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r
eux « piles » : celle 

. et celle, intacte, connue sous 
des Sécundini ». à Igel. C est un 

reliefs, el surmonté d une 

un fleuron.
niche, mellez-y une image 

le monument d une

l’Ida; en 
sur les 
temple 

le mont Capitolin. De là. à lui 
•- les hauteurs mamelonnées de 
pas. (i)

Un fait qui atteste à la fois le culte constant cl per­
sistant du dieu précité, jusqu à noire époque, alors qu il 
n était plus qu'un rite incompris el sans signification pour 
ceux qui ('accomplissaient. est le suivant :

Il n'y a pas bien longtemps, à Maransarl, lorsqu'on 
avait plante sur le dernier char de la moisson, le rameau 
vert traditionnel. les moissonneurs, païens sans le savoir, 

criaient : jo ! (Jovis — Jupiter).

Nous ne connaissons pas de mont-joie en Belgique. On 
n’en rem cintre pas autour de I lal. ou le sanctuaire de N D. 
de Hal est toujours l'objet de pèlerinages suivis. On n en 
trouve pas davantage autour de Mon.*. Nivelles. Basse 
Wavre. Fosses. Flastières Andennc, Bruxelles. Anderledil,

I) ailleurs, ce Jupiter, maître de la foudre et assem­
bleur de nuées, était censé intervenir quotidiennement dans 
la vie gallo-romaine. Protecteur des unions, il l'ctaït aussi 
de la cité cl de I état romains. Au moment des semailles, 
les paysans fêtaient Jupiter Diapalis; les principales fêtes 
des vendanges lui étaient consacrées; le 1Q août, aux appro­
ches de la moisson, le flamen Dialis. son prêtre spécial, 
invoquait sa protection. Dieu rustique, il protège les bornes 
des champs en qualité de Jupiter Terminus.

Pouvait-on installer ailleurs que sur les pilons voisins 
ce dieu de tous les jours ?

El comment, dès-lors, ne point admettre que les nions 
Jovis surmontés de la croix ne font point des mont joies ?

El où la croix pouvait-elle être mieux plantée pour cire 
vue à la ronde ?

El n’y a-t-il pas là corrélation entre l'utilisation comme 
mont-joies des lumuli el des piles monuments funéraires 
l'un cl l'autre, auxquels s'attachaient des superstitions te­
naces que la croix anéantissait ?

Une aulne variété de monument funéraire la . pile >. 
reçut égalemenl des sculptures clirélicmg^^g^^jj 

un monljoir <1 un type dillcrcnl.
Nous connaissons actuellement d 

de l’iiv-Longur lort abîmer, 

le nom de • monument c. 
gros et haut pilier, garni <!•• bas 

pyramide bombée terminée par
Creusez ce pilier d une 

de la \ ierge ou d un saint, sommez, 
croix el vous aurez un mont-joie.

Au moyen-âge. c’est aux mon! joies de ce type qu al­

laient les préférences. On posait sur quelques marches un 
de plus haut que large et on le terminait par une flèche 

élancée el souvent ajourée, à la mode du temps.

♦ * *

Efymologie. — Selon certains les mont-joies indi­

quaient aux pèlerins le terme proche du voyage. C'est pour 
ce motif qu’ils étaient appelés de ce nom marquant la joie 
des voyageurs arrivés près du but de leurs courses.

C'est une explication plausible, certainement bonne 
pour les chapelles et calvaires ainsi nommés, bâtis au 
cours du moyen-âge.

Mais pour les monuments de la première heure n'est- 
cc-pas une altération de la désignation vraie ?

Il existe dans I Eiffel une petite ville portant le nom 
de Mont joie, les Allemands disent Monschou. el ce nom 
dérive de < nions Jovis » : le mont de Jupiter. Jeumonl 
a la même origine. Templeuve et Temploux viennent de 

Icmplum Jovis » : le temple de Jupiter.
Jupiter trônait sur les cimes; en Crête, sur I 

Grèce, sur l’Ithome et l’OIympc. en Tliessalic, 

monts couverts de chênes, de Dodoné; en Italie, son 
se dressait, à Rome sur I 
assigner pour demeure toutes I. 
lumuli. il n'y avait qu'un

(x) N’oublions pas 
hauteurs.
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— Louis Bertrand : Mes escalesen
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I
I (

de nouveau sainte 
près de I abbaye

G

Iii

». à 
les con-

il

\olez qu il n y a plus de chapelle depuis longtemps 
a ces carrefours < I que la coutume précitée n aurait pu s’im­
planter si un édifice chrétien n'avait remplacé un Iaraire 
et si les desservants de I église du lieu n avaient réussi à 
(aire donner à 1 olfraude d origine païenne la [orme d’une 
croix Chose remarquable, l’usage s ciait perpétué depuis 
tics siècles alors «pie la chapelle qui le justifiait avait dis­
paru depuis tellement de temps qu'on ne s’en souvenait 
plus.

Emploicmtml clos cliapellos. — Quand la fui lut géné­
rale. ce fut par piété qu’on bâtit des chapelles pour la gloi­
re en I honneur du Sauveur, de sa divine mère, des apôtres 
et des saints, pour s’assurer leur protection, pour soi cl pour 
ses biens, pour les remercier de faveurs reçues, pour en de­
mander de nouvelles, pour s’assurer leur protection, pour 
placer des anniversaires sous leur haut patronnnge. par 
I lu milité et en réparation de fautes ou d'erreurs.

A Sauvergemont. sur Coulure Saint-Germain. un car­
refour est appelé <Ln Croix Roland*. Le monument qui 
donna son nom à celle croisée de chemins, n’existe plus 
depuis longtemps. On raconte qu'un nommé Roland avait 
été condamné injustement à la roue cl que la sentence avait 
été exécutée. Plus tard, les juges reconnurent leur erreur 
et élevèrent, en réparation, une croix. la croix Roland, à 
l'endroit où le malheureux avait clé exécuté.

Le carrefour précité a vu pendant longtemps une répu­
tation diabolique; on y invoquait le Mauvais en lui sacri­
fiant une poule noire. Est-cc-que 1rs juges, trompés par les 
apparences, s étaient crus sous une influence maléfique cl 
voulurent, par surcroît, la conjurer ?

On rapporte encore, au sujet de celle même croisée, 
un autre fait. Le voici :

n condamne à lu peine capitale, mené sur le lieu du 
supplice, à la croix Roland donc, avait demandé inslam 
ment à revenir sur ses pas pour implorer 
Lutgardc. dont la chapelle se trouve

icnnain, ù fa 
on dépo- 
. disaient

(i) ...un sommet, où il y a une chapelle de saint Elie,
cn * en Grècc sur toutes les hauteurs. Saint Elie a rem- 

5^ ?;, Î-ÎOMJ1C5 sanctuaires, où Apollon, Dieu-Soleil. 
X ÏX " CmbriSOit Cn haut licu uù soufflu.t un 
vciii glace.

(Revue des Deux Mondes.
Méditerranée.)

I„ foule, vont vénérer = ...In..-
Gertrude. Nuire Don,., de lU^Wrtrtr. „.nte Feuillcn. 

sainte Wallière. sainte Begge. sainte Gudulc. saint ( nu- 

don. _ .
Online des chiites el.réüem.es, - Dès les pre.n.ers 

siècles de notre ère beaucoup de chapelles païennes lurent 
christianisées; mais cest surtout en suite des instances des 
prédicateurs et en vertu de directives des successeurs de 
saint Pierre et particulièrement de saint Grégoire le-Grand 
que les idoles païennes ont été expulsées de leurs chapelles 

et de leurs temples où elles ont été remplacées par une 
croix ou par limage du Bon Pasteur, (i)

Il semble que le zèle constant des ministres de Dieu 
ail réussi assez tôt à modifier le caractère et la nature des 

offrandes apportées à ces chapelles récemment vouées au 
Christ. C’est ainsi que les sacrifices d animaux disparu­
rent de bonne heure. Mais les dons champêtres que les pay­
sans étaient accoutumés de faire aux lares des carrefours 
persistèrent longtemps. Du moins, les remontrances du 
clergé avaient pu. à la longue, leur enlever leur caractère 

païen.
Au cours d’Albin. au carrefour du • clair bois 

Ways. on brûlait encore de la paille au passage d 
vois funéraires, au début du siècle dernier.

A la même époque, à Couture Sainl-Gt 

croisée de certains chemins, pour le même motif, 
sait des croix de paille. El les passants à leur vue 
celte prière rimée el fleurant le moyen-âge :

« Requiescal in Pacc
« Pou l’moiirl qu’a ci passé. >

Il parait qu autrefois. A ces mêmes carrefours il y avait 
vu des croix ou des chapelles.

el.r%25c3%25a9%25c3%25bcem.es
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(Pèlerinage de

corporations exigeaient la statue de leur 
lu venelle quelles occupaient; les ar- 

Sébasliun, les arquebusiers sainte Barbe, 

es ouvriers du fer et les

ut ♦ ®

Forme des Chapollos. — La forme des chapelles, nous 

l avons dit plus haut, n'emprunte rien aux monuments an­
ciens. ni aux mont-joies du moyen-âge; « Ile est spontanée, 
simple et logique. Elle va de la niche murale à la niche 
sur socle et à la relia. A la niche sur socle se rattachent le»

d-Avwièn-s. Ce qui lui lui accorde, il M «rois lois le (ou. 

<le la diic chapelle cl pria la sainte avec une telle teneur, 
en clamant son innocence, que les juges lurent ébranles et 

acceptèrent de réviser le procès. En fin de compte, accu 
snlion tomba el le prisonnier fut rein» hé.

Décidément, les erreurs judiciaires riaient devenues 
une mauvaise habitude chez ces juges el on eut souhaite 

que les saints intervinssent plus souvent pour leur montrer 

leurs erreurs.
I es chapelles rurales occupent, pour la plupart. I cm 

placement dus oratoires païens quelles ont remplacés. Elles 
s’élèvent donc toujours aux carrefours, sur les ponts (an­
ciens gués — c’est le cas du « pont du Christ > à Wavrc). 

sur les vieux marchés, près des sources.

Elles sont dédiées :
Les plus anciennes à la suinte Trinité (Dieu Seul, à 

Baulers; — Dieu Aimant, à Chaunionl-Gistoux): à la Vier­

ge, aux apôtres et aux premiers martyrs, notamment à saint 
Pierre, saint Paul el saint Etienne.

Celles du Xl-XII* siècle à saint Jacques
Saint-Jacques de Compostelle).

Celles du XVv siècle sont vouées à saint Christophe cl 
les des siècles postérieurs comprennent, en outre, des dé- 

icaccs à saint Michel, saint Roch. N.-D. de Montserrat.
Actuellement, les chapelles les plus fréquentées sont 

celles de N.-D, de Haï. N.-D. de Basse Wavrc. N.-D. des 
Victoires. N.-D. du Perpétuel Secours. N.-D. de Lourdes, 

etc...
On les installe toujours uu bord des routes et de 

Pre erence à leurs croisées afin que les saints dont elles 
continent les images reçoivent plus d'hommages de plus 
de passants.

Autrefois, les
stiinl Patron dans 
chers avaient saint
les cordonniers saint Crépir. I 
orfèvres saint EIoî.

I -< s bateliers élevaient le sanctuaire de leur saint Pa­
tron sur les rives des cours d’eau à un confluent. ou près 
cl un pont ou débarcadère. C’est ainsi que l’église de 
Saint-Nicolas à Bruxelles, voisinait autrefois l'emporium 
de l«i « ilé. sur la Senne.

Les frères pontifes (lisez constructeurs de ponts), mem­
bres d une confrérie religieuse du moyen-âge bâtissaient des 
ponts avec les aumônes qu’ils recueillaient à cet effet. Une 
œuvre utile à tous est agréable a Dieu, disaient non sans 
raison, ces humbles bâtisseurs. Lorsque 1 ouvrage était 
achevé, ils avaient coutume d’élever à un de ses bouts une 
chapelle au Patron des mariniers, qui était aussi celui qu ils 
s étaient choisis.

Au XII siècle, saint Bénézet mendiait. Du ses aumônes 
et du ses dons, il bâtit lu pont d Avignon toujours admiré. 
Sur une des piles, on éleva une chapelle et sous elle on 
établit un caveau. Scs ossements y reposent. C’est là qu’il 
est vénéré et c est son pont qui est son reliquaire !

Les chapelles de Sainl-Donat. qui protège de la foudi 
sont généralement sur des collines.

Quant aux calvaires, les plus anciens que nous con­
naissons se dressent tous à des carrefours.

Ajoutons que les meuniers réservent une niche à la sta­
tue de sainte Catherine, leur patronne, que beaucoup de 
granges ont des logeltes où mettre de saintes images el que 
les croix chaulées sur lus murs dus fermes ou au-dessus de 
Li porte d’entrée de beaucoup de maisons, dessinées un 
briques colorées ou saillantes sur les pignons ou au moyen 
de tuiles du ton opposé, sur les toits, sont aillant de du 
mandes de protection pour I habitant, son bétail et sus 
récoltes.
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Les chapelles a niches, en briques, les plus anciennes 

se reconnaissent aux caractères suivants :

sur le

prête rien le. au

chapelles de bois fixées sur des pieux ou attachées à des 

arbres: on en rencontre encore beaucoup dans l«i Canipine
Il ne reste pas en Belgique de chapelles rurales remon­

tant au delà du XII siècle Nous croyons qu’il rn existait 
naguère une de celle époque près de Ciney. ( elles qui leur 

sont postérieures permettant d'entrevoir quelles se ratta­
chaient au type de la cella. étaient sur plan carré ou po­

lygonal. avec ou sans absidiole.
Les petits oratoires gothiques el de la Renaissance nous 

ont laisse des statuettes taillées dans le bois, d une main 
experte. naïve ou savante I ’n musée les envierait !

1rs X\ I". XVIT rlX\ III siècles ont peuplé nos cam 
pagnes dédie nies précieux, aux sculptures hardiment fouil­

lées. charmantes de lignes, délicates de profils.
Beaucoup remplaçaient celles des siècles antérieurs 

ou détruites au cours de la période troublée anlé-

appai lient, comme la

lu< l<i grille; les étroites bandes de fer sont rivetées aux 

croisement. Sous la tête du rivet, il arrivait qu’on mil une 
mince rondelle estampée cl frangée cl tria faisait comnv 
autant de Heurs parsemant le treillis.

A la fin du X\ III siècle, les formes des chapelles 
s alourdissent el la mouluration, quand il y en a. vise à l'ef­
fet. On s aperçoit que la société a cessé d’être élégante el 
raffinée pour s’embourgeoiser.

Actuellement, si le nombre des chapelles atteste une 
piété constante, leur aspect indigent, leurs pauvres statuet­
tes de plâtre. les chandeliers el les vases vulgaires et sans 
goût, les fleurs de papier déteint indiquent amplement la 
déficience intellectuelle du siècle, la disparition de l’arti­
sanal qui entretenait le goût du travail propre et bien lait 
et l’avachissement général des caractères et des conscien­

ces.
C est le siècle du progrès, disent certains; d 

et du matérialisme, oui. mais non de I Esprit.
Remarques sur la forme des chapelles du doyenné, 

Les quatre plus belles el plus grandes chapelles du doyen­
né sont les suivantes :

i ’) Chapelle du Try au chêne à Bousval: simple et 
noble. Elle a été bâtie au XVII' siècle;

2°) Chapelle de Marbaîs à la chaussée de Nivelles à 
Namur. dédiée comme la précédente, à la Vierge, sous le 
vocable de « Notre Dame Consolatrice des Affligés >. 
Elle a été bâtie en 1650 el marque les recherches architec­
turales de l’époque.

5") Chapelle de Sainl-Brrnard à Villers. construite en 
1715. Solide et forte comme l’ordre auquel appartenaient 
les moines qui I ont élevée.

4°) Chapelle « à richol • à Bousval. dédiée à N.-D. 
de Hal

Elle 
siècle.

écroulées 
rieure.

Au XVIe siècle, la cella domine encore, mais ensuite 
1rs niches sur socles sont en plus grand nombre. Et elles 
sont jolies ! Leurs piédestaux élevés sur des patins carrés 
et peu élevés, sont généralement galbés, refouillés de pan­
neaux el parfois décorés de gravures: il sont terminés pai 
une tablette saillante sur le devant et les côtés, à tranche 
moulurée de filets, de talons, de doucines el de baguettes. 
La tôle. presqm- toujours laite d’un seul bloc, est évidéi 
<1 une niche profonde, carrée et en cintre dépassé à sa par­

tie supérieure; celte niche est flanquée de volutes el couron­
née- par une mouluration saillante, épousant sa forme el 
empruntant ses éléments à la tablette.

L inscription est tantôt sur 
bord inférieur de la logetle.

Le mobilier consiste le plus souvent en une statuette 
en porcelaine à couverte stanifère blanche et brillante, 
peinte et dorée au feu; des vases assortis l’accompagnent.

Le grillage fermant la niche est constitué par une tôle 
élégamment et largement ajourée soutenue sur le pourt'OUi 

par un fer plat, mise à pen turcs el fermée à clef. D’autre 
ois. cest un lattis croisé en carré ou en losange qui consti-
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5 ) chapelle Saint-Pierre, à la chaussée Romaine, a 

\ Lirbi^soux. Elle a été relevée deux (ois en un siècle.

Point de base; (ut droit. lailloir épais et saillant. tête 

à dessus centré et croix de pierre; c’est la face supérieure 

du lailloir qui fait le fond de la niche; le tailleur 

a pris ses aises!

6°) chapelle Saint-Joseph, près de la gare de Marbais. 

Elle a été bâtie après la guerre et est une copie libre d< la 
chapelle Saint-Hubert, précitée, érigée non loin de là.

Il existe des chapelles à niches, entièrement en pierre i 

à Bousval. à Gentinnes et à Marbisoux. Toutes accusent 

la décadence du type.
1°) chapelle N. D. d’Alsembcrg, à Bousval.

Base carrée; fût droit, tailloir épais, tête à volutes rai 

des.
2°) chapelle Saint-Antoine, à Gentinncs.
La base et le tailloir manquent; les volutes de la tète 

sont d’un dessin malhabile. C’est la moins b« 

du point de vue architectural;

5") chapelle Saint-Hubert, à Marbisoux. au 

la chaussée de Nivelles à Numur.

Base ornée d une douane, lût galbé appartenant à une 

chapelle plus ancienne, tailloir peu 

épaisse. Il n'y a plus de volutes.

1 ) chapelle N.-D. du Rosaire, même I 

chaussée Romaine, à un carrefour. Elle rempl 

pelles antérieures;

/ oint de base : fut droit, billion peu mouluré: tête re­
lativement petite dont le dessus est en bâfière: des moulu- 

rations sur les faces latérales rappellent le souvenir des 

volutes;

localité, sur la 

iace des chu-

*Jrenient lapidaire de la niche;

I ou à deux versants en ardoises, 

ont conservé les « coupe-feu > ont 

en paille: c’est le cas : 
Wanroux. (Bousval);

non loin du

Depuis le 

dans la dite I 

lambrequins.
Pendant ce même temps, des chapelle* orner* d'ana 

turcs ont clé bâties à Tilly et à Mollrry.

Enfin, le doyenné comporte quatre chapelles datées 

par des chronogrammes : N D. des Affligés à Marbais:

Des chapelles à < antes > assez vieilles ou récentes 

se rencontrent à Mont Saint-Guiberl. Ce sont ;

A. Chapelles ù Niches.

i°) Chapelle de N.-D de Bon Secours 

liemin de Jodoigne à Nivelles;
2°) Chapelle de N.-D. de Hul. dans la 

Pauw;
5°) Chapelle de N.-D. de Hal.

Chapelles à chambres.

i") Chapelle du Saint Sang de Miracle.

gare:
2°) Chapelle Suint-Jean, dite < chapelle Oleffe >. aux 

Irois burettes; (bâtie après In guerre, en remplacement d ui. 

nuire oratoire disparu);
5°) Chapelle de Saint-Antoine l'Emiilc. aux 

rrttes.
Il n’y a dans les autres paroisses du doyenné qu un 

seul oratoire du type dont question ci-dessus : la chapelle 

Saint-Roch. à Bousval.

i") murs épais;
2") aspect massif;

3°) fréquent enc.id

4") toit pyramidal

Les chapelles qui

été originairement couvertes
a) à la chapelle Dagneau. au
b) à la < ha pelle < de la sainte Famille >, 

c hâteau de lu Baillerè. dans ce même village;

5°) Les grillages des niches lorsqu ils sont parvenus 
intacts jusqu à nous comptent parmi les plus jolis;

6°) une chapelle en moellons, dans une région uti­
lisant exclusivement la brique, est un signe incontestable 

d ancienneté. C est le cas de la chapelle Sainte-Anne, n 

Genlinnés, qui se trouve à un carrefour.

« * *
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N.-D.;

N.-D. de liai;
N.-D. de Basse-Wavre:
N.-D. d’Alsemberg;

N.-D. de Hault;
N.-D. de Lourdes;

N.-D. de Bon Secours:
N.-D. du Bon Conseil;
N.-D. de Grâce;
N.-D. Dispensatrice de toutes les grâces;

N.-D. des affligés:

N.-D. des fièvres:

N.-D. des Sept Douleurs:

N.-D. de Montaigu;
N.-D. du Rosaire;

N.-D. de la bonne Mort:

N.-D. de Remèdes:

N. D. des Savoyards;

Sainte Vierge.

C’est autour d'Elle que gravitent les cultes de la sainte 
Famille, de sainte Anne et de saint Joseph.

Quant au saint Sauveur, c est sous la forme du divin 

amour qu il apparaît dans la croix, dans le Christ, en 
Croix, cl dans le Sacré-Cœur.

indique que les chasseurs 

.1 ne pourrait en être autre-

1

inenl dans une région où les bois et les campagnes giboy­

euses alternent : celui de sainte Barbe est dû aux ouvriers 

des carrières encore en activité il y a une centaine d’années.

Celui de sainl Eloi est alfaire de forgerons.

Les cultivateurs ont demandé la protection de leur bé­

tail. contre les maladies, a sainl Antoine FErmile. et la pro­

tection de leurs granges et de leurs moissons, contre la fou­

dre. à sainl Douai.

Les ruisseaux ou les fontaines voisins des cbupell 

de Sainte Adèle, ont été taris par les déboisements ou 
saignées (ailes aux nappes aquifères qui les alimentaient, 

pour l’alimentation en eau potable des populations. Si 

les aigues (raidies, dont on baignait les yeux malades 

ne sont plus. les chapelles sont restées debout et les pou­

voirs de la sainte guérisseuse ne sont pas amoindris.
Son culte nous fait loucher du doigt celui des divi­

nités bienfaisantes des sources, culte répandu partout dans 

le vieux monde païen d’autrefois.

Les images de sainl Rock. invoque contre la rage, mar­
quent la peur qu’inspirait la dite maladie, médicalement 

incurable avant Pasteur, aux gens de la campagne, plus 

exposes que ceux des villes à ce mal redoutable.

Enfin, la faveur populaire est allée à saint Antoine de 

Padoue. à sainl François et sainte Thérèse de I Enfant Jé­

sus en raison de ce que leurs vies comportent de renonce­

ment. de candeur, de jeunesse et de merveilleux.
D’autre part, il est bon de noter qu’nulour d’une 

bbaye ou des lieux de pèlerinage, les statues des saints 

sont vénérés particulièrement, s’y retrouvent fréquem­

ment dans les chapelles.

C’est ainsi qu’à Mont-Saînl-Guibcrt. proche de Sart- 
Messirr-Guillaumc (Court-Saint-Etienne) et lieu de pèle­

rinage à sainl Antoine l’Ermite. il y a dans les oratoires 

populaires maintes statues de ce sainl. L’une de ces derniè­

res images est. visiblement, une copie de celle du Sari : 
meme visage, même pose, mêmes attributs, et cela, dans 

la même forme.
Il existe aussi à Mont-Saint Guiberi. plusieurs sta­

tuettes de sainte Gertrude de Nivelles, dont une très

Saint Roch. à Bousval; Saint-Bernard à \ illrrs. cl N.-D. 

des Fièvres, à Franqucnics (Céroux-Mously).

ciel triomphe sous les appellations sui-

sens de la dévotion populaire s’indique à la fois 

vocable des chapelles et 1rs statuettes dr saints, 
celles des titulaires, déposées dans ces édicules, 

c dans le tableau ci-annexé :



8584

7

?

<

■I

J
V

1

Sainte Adèle, à Orp-lc-Grand;
Saint Germain, à Couture-Saint-Germain:
Saint ôang, à Bois-Seicneur-Isaac;
Sainte Catherine, à Céroux;
Saint Bernard, à Villers;
Saint Laurent, à Mellcry;
Sainte Appoline. à Mont-Saint-Guiberl:
Saint Marcoux, à Grez;
Saint Pancrace, à Villcroux:
Sainte Renolde, à Saintes.

Patron ou à la Patronne de 

eu pour effet d'amener 
du voisinage. C’est le cas

Les « tours > de chapelles. — Dans quatre pa­
roisses du doyenné au moins il se fait des tours de chapel­
les : à Bousval (La Molle), à Céroux. à Mont Saint-Gui- 
l>ert cl à Mously. Ils sonl faits en groupe ou isolément, 
et semblent être une imitation des Rogations: ces proces­
sions de supplications adressées à Dieu par l'intermediaire 
des saints pour obtenir la préservation des fléaux et la pro­
tection céleste sur les campagnes, au cours desquelles, en 
parcourant les champs, on s arrête, pour prier, a chaque 
chapelle rencontrée Ces visites aux chapelles et à leurs 
saints répondent d ailleurs à cet instinct naturel des hu­
mains d aller solliciter et ce. au besoin, à reprises différentes, 
les personnages influents. Il n v a rien d étonnant, des lors, 
que les Rogations soient anciennes. Saint Mamcrl (Ve siè­
cle) évêque de Vienne, en France, les «i généralisées en les 
rendant obligatoires, mais elles existaient longtemps avant 
lui. On pense même que l’Eglise. 1res tôt. a voulu substituer 
aux supplications romaines dites <Ambarvales> (processions 
et sacrifices faits aux divinités païennes pour attirer sur les 
biens de la terre el spécialement sur les récoltes la protec­
tion des dieux), des prières faites en procession el adressées 
à Dieu par I intermédiaire des saints.

Les tours de chapelles, dont il est question, se font 
isolément, ou en petit groupe. C est le eus pour le tour de 
Sainte-Catherine à Céroux cl pour celui de N.-D.. 
à Mously. ou à neuf personnes comme à Bousval (La 
Molle) et à Mont-Saint Guibert. Il est d’ordinaire obser­
vé un ordre de marche toujours le même comme à Mously, 
ou certains rites comme pour le tour de N.-D. en celle 
paroisse, au cours duquel, à la Fontcnellc on s asseyait 
dans le boqueteau entourant la chapelle, pour y casser 
la croûte. A La Molle sous Bousval les participants de la 
« Neuvaine > non seulement s’agenouillent aux trois cha­
pelles encore existantes, mais le font même encore devant 
l’arbre auquel était naguère al tachée une niche de la Vier­
ge et aussi à l’emplacement de l’oratoire castra! dédié à 
N.-D. du Mont-Carmel. Certains tours de chapelles 
se font une fois l'an à époque fixe. Ainsi, le tour do N.-D.

ancienne. Le dît vilW est. en effet traverse pu. I '.eux 
chemin gallo-romain menant de Jo.lo.gn. a N.v.-ll.s. et 

c|Qn. celte dernière ville, depuis la fin du \ I' s.ecle iusqu à 
|„ Révolution de 1789. il s'est trouvé un couvent de Nor- 
berlines, que fonda la sainte fille d Ide et de Pépin de

Landcn.
Les pèlerinages à N.-D. de Hal. N. D. de Monlaifiu. 

N.-D. d’Alsemberg, N.-D. de Basse-Wavre. N.-D. de 
Lourdes. N.-D. de Walcourt. ont popularisé el répandu 
dans lout le pays des copies des originaux conservés dans 

les lieux susdits.
Naguère. beaucoup de pèlerins de Mont-Saint Guibert 

el des environs se rendaient à Saint-I lubert en Ardennes. 
Un train spécial parlant d'Oltignies, les recueillait cl 1rs 
menait à bon port. D’où la fréquence accrue des images 
de l’apôtre des Ardennes dans les chapelles de Mont-Saint- 
Gui bert el des environs.

Ont agi dans un sens analogue, pour d’autres oratoires 
rustiques du doyenne les pèlerinages suivants, moins éloi­
gnés et plus ou moins bien fréquentés :

Enfin, la dévotion au 
1 église paroissiale a également 
leurs images dans les chapelles 
pour :

Saint Jean-Baplisle. ù Monl-Saint-Guîbcrl ;

N.-D. Patronne primaire, à Céroux;
Saint Nicolas, à Sari Dame.
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Ces

nous disons Patron de la paroisse 

de I église.

Court-Saint-Etienne.

t Quelques chapelles du doyenne sont entourées d une 
sorte de sentier de ronde, petit sentier ceinturé d'une clô­
ture (haies, arbustes, arbres, etc.). Le sentier dont question 
laisse la façade de I oratoire libre.

Les pèlerins tournent en priant, ainsi imitent-ils ceux 
qui dans les sanctuaires de pèlerinage tournent autour de 
la statue, des reliques ou de la châsse du saint exposées au 
milieu de l'église.

Au sujet des « tours » il convient de noter de vieux 
usages venus du fin fond des temps et qui paraissent se 
rapporter aux cuites païens relatifs aux arbres et aux fon­
taines.

Ainsi, la jeunesse de Ccroux dansait jadis en rond, 
sur la place, autour du chêne transplante, là. des bois de 
Moricnsart, et les garçons des villages environnants ve­
naient faire le tour du puits, au hameau du puits. (Il était 
dit alors que pour devenir jeune homme il fallait avoir fait 
trois fois le tour de ce puits.)

Nivelles et celui de N.-D. de Hal. Ces tours se 
font ofliciellement sous forme de procession accompagnée 

ou non par le clergé. Mais ils ont lieu aussi isolement cl 
par petits groupes et ce en tout temps.

dans la région de Grnappc. le Jeudi Saint. Ajoutons la 
chevauchée de N.-D. de Basse-Wavrc la veille de la 
Solennité de Saint Jean Baptiste, la chevauchée de Saint- 
Barthélémy à Bousval. le tour de Sainte-Gertrude à

/\ certaines chapelles ou aux arbres voisins on suspend 
des morceaux d’étoffe ou de linge, des bas, des chaussettes, 
des sucettes, des épingles à cheveux, des peignes nu toutes 
autres choses portées par les malades, pour lesquels on 
vient prier le saint. Cela se voit encore, entre autre, à la 
chapelle de N.-D. des Affliges à Villers.

I. abandon fait au saint, d’objets ayant louché des 
membres malades proc ède d'une idée superstitieuse. Le sol­
liciteur pense que I infect mémento qu’il accroche à l ora 
loire rappellera continuellement à son céleste protecteur la 
demande qu’il lui a faite cl l'amènera à prendre sur lui 
la maladie que l’objet ou le chiffon sont censés contenir.

I 
II 
B
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5") Encore au » bois des Conins » une chapelle N.-D, 
lapelle à niche dont le seuil est en pierre, et qui est fer- 

joli grillage en fer forgé, datant des environs 
« roix, de travail semblable, esl de la meme 

notamment deux chandeliers en zinc

I I1,• renferme une Vierge de Lourdes et une Vierge à 
IT.nlanl (celle < i en « Vieux-Bruxelles >).

7°) A Wanroux : « chapelle Dagneau » 1res massive, 
avec niche encadrer de pierres cl toiture à deux versants 
à coupe-feu. Elle remonte vraisemblablement au XVII" on 
au X\ III" siècle. Le grillage de la niche est constitue par 
un lalti en losanges, dont tous les points de croisement sont 
Ih’uroiinés: à la partie supérieure il porte le monogramme 
du Christ timbre d une croix. La niche renferme un Christ 
et deux statuettes en « Vieux-Bruxelles » de la Vierge et de 
saint Roch.

tiu) A Wanroux encore : la chapelle Sainte-Adèle 
annexée à la ferme Dessy dont I ancrage marque la date de 
1747. Son grillage fait de lattis porte à sa partie supérieure 
la date 1705 découpée dans la tôle. Un lierre épais cou­
ronne actuellement l’édifice. Celui-ci renferme les statuette^ 
suivantes : sainte Adèle aux yeux fermes (comme pour 
marquer son pouvoir de guérir les yeux malades), la sainte 
Vierge, cl en plus deux vases en verre bleu.

0”) Chapelle Saint-Antoine l'Ermite. sur le • vieux 
grand chemin » de Jodoignc à Nivelles à son entrecroise­
ment avec la chaussée de Wavre a Nivelles G chapelle 
Jadoullc >). Abandonnée, privée du grillage de sa niche 
et du contenu de celle-ci. elle u été restaurée en 1957 sous 
les auspices du R. M. Suttor. curé de Bousval L encadre­
ment en pierre de la niche atteste l’ancienneté de la cha­

pelle.
io’) Chapelle N.-D, de Bon-Secours sur le meme che­

min à Noirhat, au carrefour forme par celui-ci cl pur le che­
min devenu sentier qui vient du Sciage. Elle a été bâtie 
en 1957 par les soins de M. l’abbé Suttor sur remplace­
ment d’une précédente et sur le modèle du n* 0. Ces deux 
dernières chapelles ont été bénites solennellement par M. le 
curé de Bousval. Conduit prof essionnellement de la cha­
pelle publique du hameau de Noirhat jusqu a leur rmpla 
cernent. Depuis lors la procession du 15 août de la paroisse 
de Bousval se lait à Noirhat. et ces deux oratoires servent 
de reposoir pour le I rès Saint Sacrement.

ci

mée par un 
de 1830; sa 
époque. Elle possède 
coulé.

6”) Chapellv N.-D. dt. Lourd.
* bois de Conins j

"ichc tsl constitué par un latli

i°) Chapelle à la sainte Vierge au Sciage, elle est du 
type de la chapelle à chambre, bâtie en briques, chaulée 
et couverte d’un toit de tuiles à deux versants. Elle con­
tient deux statuettes en plâtre de la sainte Vierge cl de 
saint Antoine et une petite Vierge en - Vieux Bruxelles >.

2°) Chapelle à niche, située au « bois des Conins », au 
carrefour. Elle possède un joli grillage mi-partie en tôle 
découpée et en lattage de tôle. Elle appartient probable­
ment au XVIII' siècle. S y trouvent trois plain s : N.-D. 
de Hal, sainte Famille, saint Joseph.

5°) Dans une cour particulière, mais bien visible du 
chemin, au Wauroux, nous avons la c chapelle Mar­
chand ». Elle est moderne et sans caractère. La niche 
contient les plâtres suivants : sainte Famille, N.-D. de 
Lourdes et saint Joseph.

4 ") Au bord de la propriété du baron de 
une chapelle récente bâtie en :
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Le grillage est formé d une croix rayonnante.

ï

Bousval*

5 • t- i

d« 
Chris!
vases en <r. DIEU ET MON SAUVEUR

QUI AVEZ RACHETE 
LE MONDE

PAR VOTRE CROIX *

< DOM
MERE DE MISERICORDE 

PRIEZ POUR NOUS -

Bousval. — Chapelle en pierre 
dédiée à la Vierge.

— Chapelle en pierre du XVII'’ S. 
dédiée au Sauveur.

ad mira b I
Sauveur. <

1

I LJ. N.-D. de Basse-Wavre et un petit groupe de la sainte 
Famille.

15°) A La Molle :
XVII1 siècle, dédiée au

r JJ

WM
ILl.ili.U.iiJljnijhiiiÆ

grillage en 
mise sur I

le chapelle en pierres d 
en voici l'inscription :

massif à niche grillagée, elle
- Vieux-Bruxelles > sous globe, deux

14°) Chapelle en pierre, à La Molle, aussi belle cl 
aussi grande que In précédente, avec grillage en luttes de 1er 
croisées en losanges. L inscription mise sur lu socle est la 

suivante :

il”) Dans ce même hameau. à la chaussée, dans îa ra- 
<,«id< d’une demeure, nous avons une niche dédire à N.-D.

Il.d cl à N D de Basse-Wavre. Elle contient un 
en faïence, une statuette de la sainte Vierge, deux 

verre argenté cl deux candélabres en verre.

ta”) Chapelle Saint-Roch à Bassc-Laloux. Oratoire 

renferme un saint Rock en 
Vierges. N.-D. de
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CroIX UnlqUc ConsoLntlon Des MaLheUreUX (1843)

.V" Sa

Bousval. — Calvaire.

51

Bousval.— Chapelle Samt-Donat.

« fUyez MnLnDIes Contaglellscs SalnT roCh VcIllE

*

?

Buusval. — Seigneurie de la 
Motte. Chapelle dans le pignon, 

avec N.-D. en porcelaine de 
Bruxelles.

15°) Dans le pignon 
rie la seigneurie de La 

de panier » contenant une 
xcllcs >.

1

de l'ancienne «Franche Taverne. 

Molle, une niche arquée en » anse 
N.-D. de I hil en « Vieux Bru-

i

I
I a

« O

près Noirhat. sur le « vieux 
à Nivelles, nous avons la cha- 

clil légendai rement. que lors 

en deux et ainsi enlève le

lô'j A l’endroit 011 le « vieux grand chemin » de Ge- 

nappe à Wavre forme carrefour avec trois autres voies, au 
licu-dil* Point du jour > (ancien cabaret) il y a une antique 
chapelle ombragée par un vieux tilleul, dont une grosse ra­
cine soulève un angle de I édifice. La cclla dédiée à saint 
Hubert renferme entre aulres un plâtre cl une peinture sur 
verre de saint Hubert, une belle statue en < Vieux-Bruxel­
les > sous globe de la sainte.Vierge cl un saint Joseph bar 
diment taille dans le bois.

17°) Au premier carrefour a 
grand chemin > de Jodoignc 
pelle de Sainl-Donat. dont on 
des orages, elle divise les nuées 
danger de coup de foudre.

Ll
J I’LhJ '
B

II k

18 ) Plus loin vers Bousval. sur le « vieux grand che­
min » de Jodoigne à Nivelles, un beau Calvaire, situé ou 
lond d une grande chapelle entièrement ouverte sur le de­
vant. Un banc peu élevé devant la croix sert de prie-Dieu. 
Ils furent érigés en 1845 <?n partie avec le produit d’une col­
lecte et en partie au moyen d’un subside bénévole de la 
C ommune. Voici le chronogramme :

iqu) Plus bas que le calvaire, en revenant vers l’église 
de Bousval. il y a la chapelle Saint-Hubert, oratoire massif, 
à niche encadrée de pierres et grillagée de lattes de fer en 
losanges. Elle renferme une statuette de saint I luberl. 
ayant à ses pieds un lièvre au lieu d’un cerl. une statuette 
de cerf (bois ?) et deux chandeliers en verre.

20") Chapelle Sninl-Roch. plus bus. au croisement de 
deux chemins : vaste cclla précédée d’une chambre ouverte 
(in anlis). La corniche est ornée d’une planche de rive 
découpée en lambrequins, et qui fait retour sur la façade. 
La porte de la relia est en plein-cintre. Un c.hirogniplie la 
surmonte, donnant la date de iS6ç>. Voici l'inscription .
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« JE VEUX PASSER
MON CIEL A FAIRE 

DU BIEN SUR LA TERRE ü>

NoTrc
DAME DE 
LOURDES 

P P N 
1888

< Ste ADELE 
P P N 
«834 »

' i

!

27' ) En face du château Van dcr Stegcn. massive et 
vieille chapelle. à niche encadrée de pierres et à toit en 
batière garni de coupe-feu. Elle possède les statuettes de 
la sainte Famille, du Bienheureux Amédée cl de sainte 

Adèle. ainsi qui» deux chandeliers en verre.
Il y avait également jadis une statue en bois de sainte 

Anne, actuellement conservée au château.
28°) Plus loin vers Basse-Laloux, a la façade d une 

vieille demeure, niche avec statuette de la Vierge cl deux 
vases ni « Vieux-Bruxelles >.

29‘j Vers la Bailleric. chapelle moderne avec le même 
décor de planches de rive aux rampants de la toiture qu’à 
d autres. La niche contient une slatuetlc en plâtre de N.-D. 
de Lourdes et deux chandeliers en verre vert. L'inscription 

est :

2Qn) Ecartée du chemin de la Basse-La loux. mais à 
l'extrémité d’un sentier mont.ml vis-à-vis du moulin < Han- 
colle >. une très vaste chapelle, dite « chapelle N.-D. d Ari- 
chot > (au richot), proprement N.-D. de I lal. Elle est de 
style espagnol et bâtie en briques, sauf pour I encadrement 
de la porte qui esl de pierres. Sa façade marque les recher­
ches de l’époque. Derrière elle, pointe le clocher surmon­
tant l’édifice qui s’élève dans un site charmant. Par devant, 
non loin, sourdait le ruisseau (richol) qui lui a donné son 
nom. et dont la source réputée curative a été captée par la 

commune.
L’autel de la chapelle reproduit la façade de celle-ci. 

On y célébrait naguère assez fréquemment la Messe pour la 
famille seigneuriale, et également lors des pèlerinages.

Elle lut édifiée pur les comtes Van dcr Slegrn à la 
suite d’un vœu. Il ne l.iil pas de doute cependant, étant 
données la beauté du site et 1rs vertus rie lu source, qu il

Sy trouvé . -e «ni- A- «>« ««* "V"'
grande barbe. celle de ««Int Hubert » . V.eux-Bnr- 

viles » deux grands bouquets sous globes. Lro.s vases en 
< Vieux-Bruxelles » et deux chandeliers en verre.

a,«) En face sur la gauche, petite chapelle à niche avec 
grille de barreaux verticaux. Il s y trouve une Vierge avec 

I Enfant vêtu (en bois).
22") Dans la rue vers le château, chapelle récente avec 

Vierge vêtue et couronnée (bois) Christ et chandeliers en 

cuivre.
25°) Non loin de la place de l'église. chapelle récente 

dédiée à sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus (chapelle Devil- 
lers). Le rampant du toit esl orné d'une planche de rive 
découpée en lambrequins (système particulier à Bousval) 

Voici 1 inscription :

240) Chapelle Sainte-Anne à la ferme située au lieu 
dit < ancienne barrière ». à la chaussée. Elle esl placée 
dans I angle des deux murs sur plan pentagonal irrégulier, 
et contient un groupe en bois de sainte Anne, la Vierge et 
I Enfant, deux vases à double panse en verre bleu et une 
statuette de la Vierge en < Vieux-Bruxelles >.

25°) Sur le chemin de 1 église au château et à lu Bail- 
lerie. nous avons la chapelle Saint-Benoit, chapelle mo­
derne. La porte est découpée d une croix ornée de verres de 
couleurs. Ln façade est normale à la rue. mais la chambre 
est de biais. Elle contient In statuette du dit saint et deux 

vases en verre argenté.
26°) Plus loin à un carrefour. la chapelle Sainte-Adèle, 

décorée comme d'autres d’une planche de rive découpée. 
A l’intérieur la statue de sainte Adèle est posée sur un autel 
en chêne. Voici l'inscription :
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i

le donne l liisloire de l’édifi.

fl

7

h
J :

chœur primitivement \oûté. 
situent exactement dans le

h

{
‘ J 
k

Chêne. Détail de la 
un écusson.

seigneurs de In Raillerie, 
ers desservait In chapelle 

pieuses y attachées. I.cirs-

Hii Chêne,

ce. Le voici :

une clinpi Ile i>.h- une, devenue

Bousvol. — Chapelle du Tri au ■ 
porte avec deux niches et

Bousval. — Chapelle du Tri au 
Chêne. Chœur voûté avec arcs à 
revers et arcs doubleaux. Nef 

avec voutains sur poutrelles.

- ®

Bousval. — Chapelle du Tri 
dédiée à N.-D.

-

un trésor de pièces d’or, qui y aurait été déposé pur un 
ancien seigneur, à l’rffrl de permettre plus tard l«i restau­
ration de la chapelle >.

Cet édifice comporte un
Les contreforts extérieurs se

onnr. accompagné de la fanfare, pour révé­lé cortège se refi 

nir à l'église.
Cet oratoire fut celui des
Autrefois un moine de VilL 

et la déchargeait des fondations

c CEST CHAPELLE EST DRESSEE ET FONDEE DES 
MAINS DU CAPITAINE TH1RY LE JEUNE Sgr DE LA 
B ALERTE, LEQUEL PAR L’INVOCATION DE NOTRE-DAME 
DE HAULT ESTANT ECHAPPE PLUSIEURS PERILS DE 
LA MORT EN LA GUERRE L’ESPACE SE 30 ANS DE VOEU 
ET DE PIETE LUY DEDIEE ET CONSACREE LA PRESENT 

1608 ».

Il s'y fait un grand pèlerinage le lundi de la Pente­
côte : le clergé partant de I église y vu en procession, les 
jeunes lilles précédant avec le dni de N.-D. de I fouit. 
Après la célébration solennelle de la Messe en la chapelle.

y eut toujours à cet endroit 

chrétienne par la suite.
jo") La grande chapelle plus que trois fois centenaire, 

si célèbre dans la région, dite - chapelle du Iri-aux-chê 

nés >. située sur un ries points culminants de la commune 
à la limite de Bousval cl de Baisy. est dédire à la Vierge 
sous le vocable de « N. I ). du I fouit >.

Elle est d'un si vie élégant et simple, et a été bâtie au 
XVIP* siècle. L inscription, qui se trouve à droite de la por-

que 1 abbaye de Villcrs fut déserte, un des moines fut 
adjoint comme vicaire au cure de Bousval. et continua à 
décharger les fondations. On a récemment restauré intelli­

gemment cet oratoire. A ce sujet, parmi la population a 
surgi cette légende qui dit : «que I on n trouvé dans I autel
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clépoussées et la

■

turc naïve abrite

*

« NOTRE DAME 
DAUSEMBERGE

P P N I GLIBERT 
CENSIER DE LA 
BAILLERIE ET 

ELISABETH
VAN HEMELRIJCK 

SON EPOUSE 
1790 3.

de celui-ci une double niche, dans laquelle se trouvent 
des statuettes toujours en pierre; la première semble être la 
Vierge portant I Enfant, et lu seconde saint Michel ou suint 
Do mit.

Au chevet de la chapelle, un Christ en croix de fac- 

sous un auvent. I n clocheton octogonal

Bousval. — Statue du XVI' S. de N D. de Hat 
qui se trouvait jadis dans la chapelle du Try au 

Chêne. (Photo Nels).

sens des poussées et la nef. qui est rectangulaire. a 
re< ouverte tardivement d’un plafond sur pou In Iles de fer. 
Au-dessus de la porte on voit un écusson. où Ion p< ni 
distinguer un lion rampant armé J une êper et au-dessous

surmonte la < hapelle. A l’intérieur. nous avons un autel 
ciassîqu< avec la statue de N.-D. et deux vases en < Vieux- 
Bruxelles ». et en outre un lutrin, des lambris, un banc de 
( ommunion el de nombreuses chaises.

31 j Plus loin à un autre carrefour sur le chemin de 
limite entre Bousval et Baisy. une haute chapelle en pier­
res. Sa niche grillagée est actuellement vide. Sur le fui 
l’inscription suivante :

Ce même dusse Gliberl el sa femme Marie-Elisabeth, 
ont leur pierre tombale dans léglisc de Vilfers-Ia-Vilic. 
car ils avaient été dans la suite cr osiers de la ferme de 

I abbaye.
32u) Chapelle à chambre assez vaste du Sciage dédiée 

à la sainte Vierge, elle contient actuellement les statuettes 
de la Vierge, de saint Antoine et d une Vierge encore. 
C'est dans cet édifice adossé au pignon dune vieille de­
meure. que s’est trouvée la fameuse * Sed<s Supienliae ». 
grande Vierge romane assise (en bois), dont un ancien 
curé de Mously a jadis maladroitement dépossédé son 
église, et que l’ancien curé de Ways a si adroitement an­
nexée à la sienne. Il la garde jalousement à lu chapelle pu­
blique de Noirlial. Les occupants de la maison racontent, 
qu’ils l avaient naguère placée dans une chambre de celle- 
ci et que. lors d’un incendie, seule cette salle, ainsi comme 
miraculeusement protégée, a échappé au ravage du feu.

35°) M. Dcsneux dans son livre <Le Brabant Wallon* 
édité chez A. Bielvveld. Bruxelles 1930. rapporte d’après 
Fernand Mercx. la légende ci-dessous relativement à In 
chapelle de Rrnoussart actuellement disparue. Cette cha­
pelle. figurée sur un ancien plan, comportait une nef uni-
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I

fait la béné-
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x

■

de:
eux.

une chapelle dite de 
de nos jours I his- 

frèrrs qui habitaient la ferme du

devant le portail se

une (orme 
laquelle lu 

; reviens, la 
le trésor. Mais sur 
regarde en arrière sous

porte .. Transis do frayeur. le cerveau vide, anéantis. les 
Irois frères se laissent tomber sur leur véhicule.

I e chien veilla jusqu au jour, immobile. cruel, impln- 
< <dde. Quand I aube vint chasser les ombres de celte nuit 
infernale, le lanlôme s évanouit, la tempête se calma. Le 
soleil de ses rayons joyeux, éclaira la nature apaisée.

l es hommes purent rentrer chez eux. mais le trésor 
était disparu. Ils comptèrent les jours, longs comme des 
siècles. Lun des frères mourut, pendant la septième nuit, 
à minuit au milieu de souffrances atroces. Le second le 
suivit, huit jours après, à minuit. Le pâtre, fou de terreur, 
se pendit pour échapper au sort de ses frères (!) pendant 
la vingt-et-unîcme nuit, à minuit.

Pour apaiser le mauvais génie qui semblait rôder 
autour de sa maison, le fermier, leur père, fit construire la 
chapelle de Rcnoussart dont il ne reste aucune trace. >

La pierre tombale de ces Irois jeunes gens serait celle 
qui se trouve derrière le chœur de l'église de Bousval.

Processions, etc.
Patron saint Barthélémy. — 1°) Saint Barthélémy : 

«Grand tour». D'abord avec le char de Saint Barthélemy de 
la ferme de la Bailleric tiré par cinq chevaux. Départ de 
l’église par la route provinciale en tournant à droite à la 
ferme Carpentier (Minique), vers Saint-Donat et le cal­
vaire en revenant à l’église par les chapelles : Saint-Hu­
bert, Saint-Roch et Sainte Vierge. L’on s’arrête à ces cha­
pelles et en plus à celle de Sainte-Anne, de la Sainte Vier­
ge (ferme Goreux).

De suite après, se fait le petit tour (procession avec le 
Saint Sacrement dont voici (itinéraire et les reposoirs : 
roule provinciale (chapelle Sainte-Anne, « Congo > à 
droite), rue Haute (chapelle Sainte- Thérèse de 1 Enfant 
Jésus).

Au retour à l'église, 
diction des chevaux.

2”) Procession de Saint Roi li. L'après-midi à l’issue du 
Saint. La statue est portée par quatre hommes et s’avance 
par In rue Haute et le Congo vers c Saint-Donat > et le

qul, éclairée w deux fméire» et un clocheton Jf.l.-. 
Elle étol dédiée à I.. sainte Vieme. La statue de l.o,s. que 
contenait le <1.1 édifice, est maintenant conserve au clu.-| 

Iran de la Baillcrie.
Légende :
« Autrefois, il existait à Bousval 

Rcnoussart dont le nom évoque encore 
toirc tragique des trois I.. 
même nom.

L’un d eux paissait les moutons à I orée d un boque- 
teau. par une merveilleuse journée de novembre. Le pâtre 

s’endormit.
Soudain, il s’éveille en sursaut, devant lui. 

vaporeuse se dresse cl lui dit < La terre sur 
reposes contient un trésor. Plantcs-y ta houlette; 
nuit, avec tes deux frères: enlève 
chemin de retour, que personne ne 
peine de mort. >.

L'homme suivit les indications; il planta sa houlette cl 
s on (ut prévenir ses frères. La nuit vint et avec elle la tem­
pête ! Nuit d’horreur ! Les arbres gémissaient, le vent hur­
lait les murs tremblaient. . Dix heures !... Les malheureux, 
traînant une « csclitte > — véhicule très bas muni de trois 
roues — se rendent où leur destin les appellent. Muets, ils 
fouillent fièvreusement les entrailles de la terre; ils louchent 
le trésor promis; ils reprennent le chemin du logis; 1 oura­
gan redouble de violence. La frayeur envahit le cœur des 
fermiers. Les dents claquent. El voilà que. derrière 
un cri, un hurlement horrible, s élève, dominant le vacarme 
des éléments déchaînés 1... Terrifié, le pâtre se retourne... 
Un chien fantastique le fixe de ses prunelles de feu...

Frère, fuyons 1 * s écrie-t-il d’un voix étranglée. Les 
deux malheureux regardent en arrière et aperçoivent les 
deux charbons ardents qui transpercent l’obscurité. Alors, 
comprenant toute l’horreur de leur situation, comme Caïn 
persécute Js s enfuirent éperdûment. poursuivis par lu vi­
sion terrifiante Enfin, les murs de la ferme surgissent de 

"U": k Snlut 1 Non 1... La bêle s’assied devant la
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aussi la niche dédiée à la Suinte Vierge et cclk

;

Céroux-Mousty. — Entrée 
de la ferme Rûuccnt. Niche 

avec saint Donar.

i.

•i

se fait actuellement à Noirhat : 

aux chapelles < de la 
traverse le hameau

CEROUX-MOUSTY.
I. Paroisse de Cérou.v. — H y a des niches, ayant pro­

bablement contenu des statuettes, l’une au colombier de 
la ferme Dcssy. au-dessus de la porte d'entrée. I autre dans 

le pignon de grange de la fermette Drvesse. une troisième, 
qui à la ferme Raucenl a donné autrefois asile à un 
Saint Douât, et une quatrième au pignon d’une maison 

de la rue Nicaise.
Il y a 

dédiée a saint Donol :

l< <. avec la Messe à la chapelle de N.-D. de Hault au Try- 
.111 Chêne. avec retour par le meme itinéraire que pour l’al­
ler 2°) celle de N.-D. de Ixi Motte le dimanche après la fête 
de NI). du Mont-Carmel (au mois de juillet). Elle est 
précédée d une Cavalcade: on y porte la statue de N.-D. de 
I a Molle, de la chapelle de Noirhat à la chapelle Nouvelle 
de N.-D. de La Molle. Là se célèbre la Messe. Le soir il y a 
dans le bois la procession < aux chandelles >.

La chapelle n° 1 (au Sciage) a été démolie et recon­
struite en briques rouges au même emplacement dans les 
mêmes dimensions. Mais dans une forme plus élégante. 
La chapelle Denis au < bois des Conins > a aussi été re­
construite à peu près dans le même style.

Il faut ajouter à la nomenclature un n° 3 t chapelle 
de la Sainte Vierge derrière la ferme Carpentier, sur le 
chemin vers Sainl-Donat. c'est une colonne carrée en bri­
ques badigeonnée, supportant une niche en pierre, vide.

Et un n° 55 une niche assez ordinaire dans le pignon 
d'une maison dans le bas du sciage.

, Calvaire » avec arrêt à ces deux endroits <1 aux chapelles 
de Saint-Hubert, de Suint Roch cl de la Sainte Vierge. 

Au retour à ! église vénération de la relique.
5”) Assomption Voici le tour et l’arrcl aux chapelles : 

rue du Gros Arbre . chapelle de Saint-Benoit, de la Sainte 
Vierge et de Sainte-Adèle, rue du Château à droite, repo- 
soir chez Lardinoy. rue des Sources ou de l.i Forge, roule 

provinciale : chapelle Sainte-Anne.
Celle procession est depuis quelques années rempla­

cée par celle de la chapelle publique de Noirhat dont I ili 
néraire est : route provinciale, rue des Pierrailles avec repo- 
soir aux chapelles Saint-Antoine et Sainte Vierge et puis 
au quartier dit « la cité > avec le retour par la roule pro­

vinciale.
Rogations : 1er jour . rue Haute, chapelle Sainte-Thé­

rèse. Congo. Saint-Donal. Chemin de Terre jusqu’au 
« point du jour » chapelle de la Sainte-Famille, puis le 
Calvaire. Saint-Hubert. Saint-Roi h et Sainte Vierge.

jour : rue du Gros-arbre, chapelles Saint-Benoit. 
Sainte Vierge. Sainte-Adèle, rue du Château (à gauche) 
chapelle de la Sainte Famille au carrefour, rue du Fry-au- 
Chêne. r hapelle N.-D. de Lourdes, puis chemin de terre à 
gauche à la lisière du bois vers la chapelle de N.-D. d’Ari- 
chol. ensuite le long du bois et à travers les champs vers 
la chapelle N.-D. d’Alsembcrg cl N.-D. du Try-au-CIlêne 
où se célèbre la messe: enfin retour par le bois de la Tas- 
nière. chapelle de Sainte-Barbe cl retour à l’église.

3° jour : rue Haute. Congo. Sainl-Donat. Calvaire. 
Saint-I lubert. Sainte Vierge; c est l'itinéraire également des 
rogations de saint Marc.

Mais ce troisième tour
La Motte. Bois de la Motte avec arrêt 
Croix * et < de la Sainte Vierge > on 
et l'on retourne à l'église par le chemin cendré.

Addenda vel mulanda.
Il faut ajouter aux processions : 1°) Celle du Try-au- 

CLéne qui se fat |t. ]untli J(. |a perflecôte au ma,in |q 
statue de N.-D. de la Sainte Vierge portée par les jeunes fil-
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Inscription ;

I

1:

1930 
CEROUX 

AU 
SACRE-COEUR

« R. A. N. D.
DE 

LOURDES *

«ND
DE HAL 
P P N ,

maladie des

II

de
on

et en-dessous de la ni'

1") Sur la pl 
1950 à l'occasion 
lionale, et à l'effet de perpétuer 
(ion unanime de la paroisse au 
chapelle contenant, surmontée d 
gc du Sacré Cœur. Sur son L„..

B I

,|nCc communale, à côté de la cure bâtie en 
du centenaire de notre indépendance na- 

le souvenir de la consécra- 
Sacré Cœur, se dresse une 
une croix de pierre. I ima- 

fronlon. l’inscription :

arlirr. dit • le gros 
bois avec une statuette 

ne de la paroisse.

« Stc JULIENNE
P P N. »

iche le monogramme du Christ :
A P X O

2") Rue Niçoise. chapelle récente, remplaçant une an­
cienne. qui se trouvait de I autre côté du chemin, et con­
struite en reconnaissance à N.-D. de Lourdes. Voici l’ins­
cription :

Elle renferme la statue de N.-D. de Uni. et les sta­
tuettes de. saint Joseph et de saint Hubert, et puis dans la 
niche d'une chapelle en pierre du XVfir siècle, dernier ves 
lige de celle qui précéda celle-ci. une Vierge en « Vieux- 

Bruxelles ».
14”) A Ferrière, fixée dans un 

sessRu > nu carrefour. une niche en 
de N.-D. du Bon-Secours. Patron

gft) Au pignon de la vieille maison Défalqué, niche dé­
diée à la sainte Vierge, avec grillage en lattes de fer croisées 
verticalement et horizontalement.

1OÜ) Au Tri. petite chapelle avec niche fermée par un 
lalli de fer <4 dédiée à la sainte Croix.

il”) Au Puits, chapelle analogue, à un carrefour im­
portant. à côté de l’ancien puits et sur le bord de la Cour de 
l’ancienne « ferme du Bailly », avec un Saint-Bernard 
et un Saint Antoine.

12°) Plus loin, remplaçant une plus ancienne, chapelle 
en béton, à niche encadrée de bois, dédiée à N.-D. de 
Lourdes, contenant en outre un Saint-Joseph et une Saintc- 
Maric-Madeleine.

15") A la Fonlenelle, grande chapelle, avec au-dessus 

l'inscription sur pierre :

cation de sainte Adèle d’Orp-lc-Crand d’une 
yeux, on érigea cette niche.

8°) A la Grand rue. au pignon de l’antique ferme 
Iules Lecorq. niche dédiée à sainte Julienne de Corn il I 
entourée d’une brique en saillie et surmontée d’une croix 
de meme. Millésime :

5°) Non loin de là. rue de Pallandl. la chapelle Wéry 
arrangée dans une fenêtre et contenant Sainl-Donat. le 
Sacré Cœur et la Sainte Vierge.

•1 ) Rue aux Fleurs, chapelle Decoux au pignon d une 
maison et dédiée à la sainte Vierge (Vierge en « Vieux- 
Bruxelles »).

5°) A la ferme de Moriensart existe une niche récente 
consacrée au Sacré Cceur.

fi") Au Bois-Henry nous avons la chapelle Saint-Be­
noît. établie en reconnaissance, au pignon d'une remise. La 
niche est fermée d'une porte de lôle percée de losanges.

7') Au pignon de la maison Bodcnghien. ancienne 
' Tavern*' ’ de seigneurie de Moriensart, de­
venue par après < l'hôtel du patriote >, une niche vide 
Wt contenu une Sainte-Adèle. Elle est fermée par une

rîleS Cl d“ 'OSanC- - lignes verti- 
k d 7‘ P°r,On’ ,e millésimi' «337- Un mem- 
>rC ln r9m*Ik‘ ayant été guéri par l'invo-
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chapellenie 
venait déjà 
iée à N.-D.

< CHAPELLE BATIE PAR EPOUX 
COURBET-BARF. POUR GRANDE GRACE 

OBTENUE PAR LEUR MERE ANNE-MARIE 
DE HERCKENRATH RARE ET DUE A 
L'INTERCESSION DE St ANTOINE DE 

PADOUE. a iiilllBt
Mil

A

iVl -

Céroux-Mousty. — Chapelle Saint-Donat. Lieu dit : 
aux huit chemins.

!£

I 
-—Jq

servir de reposoir à la procession de la Féle-Dfeu. Légen­
de : elle coupe en deux les nuées d orage cl ainsi sert de 
palladium, au village.

Celle étoile de huit chemins, dont presque tous mesu­
rer! I leur demi-lieue gallo-romaine exacte, nous fait suppo­
ser qu il y cul là jadis un monument païen.

CEROUX.
Patronne primaire : N.-D. de Bon-Secours. Patronne 

secondaire : sainte Catherine. — De temps immémorial on 
va invoquer à Icglise. où elle a un autel spécial, suinte Ca­
therine. pour la dartre et autres maladies de ce genre. 
Dans la chapelle publique qui a précédé, l’église possé­
dait une chapellenie Sainte-Culhcrine avec autel particu­
lier. on venail déjà en pèlerinage. La chapelle cnslrale 

était dédiéi

17") Au pignon de la maison Chaufourcau au com­
mencement de la rue Nicaise : une niche étroite, vide.

’■ ïMàKiidhl Ttihh

On y célèbre la sainte Messe le troisième jour des ro­
gations de l’Ascension, et quelques (ois dans le courant de 
l'été en semaine. Les assistants se tiennent devant le talus 
du côté adverse du chemin. Voici I histoire de cette cha­
pelle : « Une princesse de la famille royale de Hollande, au­
rait marié un médecin militaire de l’armée de Napoléon 
s'appelant baron de Herckenralh. qui était de nationalité 
allemande. Celle union fut considérée comme une mésal­
liance attirant la réprobation du roi. Une fille issue de ce 
mariage vint échouer dans le fond de Ferrière; elle avait 
marié un appelé < Baré ». lis vivotaient; un héritage impor­
tant devait leur échoir, mais il courait grand risque d’aller 
à d autres prétendants. Madame Baré pria saint Antoine, 
et promit qu en cas de succès, elle lui construirait une cha­
pelle. Mais voici qu a I heure de sa mort, seulement, cette 

personne songea à son vœu non encore accompli, et fit 
promettre par I aînée du ses filles, l’épouse Courbet de le 
réaliser. On acheta un terrain à la croisée des chemins sur 
le dessus du hameau et. c'est là que s’érigea l’édifice de 
reconnaissance. ».

’6°) Au fameux carrefour des huit chemins, dit an­

ciennement : « la belle étoile chapelle en blocs de béton, 
■■nichegri lau.ee dédiée à saint Donat. contenant en plus 
un. petite \ ,crg(. un Saint-Joseph en biscuit, un Christ et 
deux vases en verre argenté. Elle fut bâtie uniquement pour

,-•) Au carrefour suivant, grande chapelle datée de 
19oo. Elle contient un autel et les statuettes de saint Antoi­
ne. de sainte Marguerite de Corinne, du Sacré C œur. de la 
Vierge, de N.-D. de Lourdes, de saint Joseph, de sainte 

Thérèse.
Scs murs intérieurs sont entièrement revêtus d un car­

relage émaillé. Devant l'autel, celle inscription :
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Christ en

< huit
vers la

Ion. recouvert par une élégante bâtisse : quatre colonnes en 
briques rouges polies reliées par un muret, sur le fond cl 
les deux côtés, le devant restant ouvert, supportant un 
loi! d élcrnil à quatre pans. Contre le muret du fond ont 
été apposées quatre plaques de marbre noir : deux gran­
des avec les noms des combattants, déportés, prisonniers 
de guerre et politiques et résistants armes et deux petites 
avec ceux des victimes civiles de la guerre et des trois 
scouts de Lloréal (Boitsfort) victimes en 1942 lors d’un 
('ampeinent dans la paroisse, d'un engin de guerre.

Le calvaire est flanqué de deux chapelles maçonnées 
avec cailloux de sable. I une ayant à sa base le somme! 
de I ancien monument du Sacré-Cœur avec 1 inscription 
« Ce roux au Sacré-Cœur > et 1 autre dédiée à N.-D. de 
Lourdes représentant la grotte de Massabiclle.

L'on invoque dans l’église paroissiale Sainte-Catherine 

d Alexandrie qui y a un autel.
Ce culte est très ancien à Céroux.
Au moyen-âge sainte Catherine d’Alexandrie était fort 

honorée par beaucoup. De nombreuse corporations cl d att­
ires groupements l’avaient choisie comme Patronne. Nous 
ne citerons que les philosophes, les avocats et les meuniers. 
Quoi d’étonnant que pour l'antique chapelle publique du 

village de Céroux on l'ait aussi choisie comme protectrice 
céleste 1 quoi d étonnant encore que les Cérousiens d nnlan 
aient vraiment adopté cette sainte et 1 aient fêtée à I église, 
par des cérémonies spécialement solennelles et dans le vil­
lage ainsi qu'en famille par une ducasse fixée au dimanche 

suivant le 25 novembre !
Quoi d’étonnant enfin que les villageois environnants 

se soient mis à venir fréquemment au pied de I autel de 

Sainte Catherine pour l’invoquer I
Si les philosophes honorent celle-ci pour sa science 

philosophique cl thcologiqur. les avocats pour IViïiracilé 
de ses raisonnements et la persunsion de sa parole, les 

meuniers eux à cause de la roue, instrument de son martyre, 
quelle a à SCS pieds qui. ressemble «1 la roue de leur moulin, 
lui demandent protection dans leur métier cl les gens en

N. D. de Bon-Secours étant devenue Patron nepri mai-1 

r< de ht paroisse, sainte Catherine en est 

Ironne secondaire.
Il existe à Céroux trois processions : celle de la Fcte- 

Dieii. qui dure une heure et trois quarts, et dont les arrêts 
font aux reposoirs suivants : chapelle Sainte-Adèle, 

derrière l’église à l'ancienne < Franche Taverne ». chapelle 
Saint-Donal aux » huit-chemins » (huit vôyes). chapelle 
Sainte-Croix au Tri et chapelle Sainte-Julienne de Comil- 

Ion à la Grand’ruc.
Les rogations passent à toutes les chapelles, on y 

chante un hymne en I honneur du saint à qui chacune 
est dédiée. (On ne s'arrête pas devant deux niches murales 
qui sont trop retirées du chemin, celle de la maison Défal­
qué et celle de la maison Wéry).

Il y a les tours suivants : 1°) de Moriensarl; 2°) du 
Puits et 50) de Ferrière avec Messe dite en la chapelle 
Saint-Antoine à Ferrière.

Autrefois il se faisait un tour de Sainte Catherine cor­
respondant au tour de N.-D. de Mously.

Celle de l’octave de la Fête-Dieu (elle se faisait au­
paravant le jeudi, mais depuis une vingtaine d’années c’est 
h* vendredi, jour de la fête du Sacré-Cœur). Le soir à 
I issue d’un salut avec sermon, on fait le tour de l’église et 
de la place communale, qui est immense 11 y a un reposoir 
à la chapelle — monument du Sacré-Cœur — avec renou­
vellement. de la consécration de la paroisse au Sacré-Cœur. 
Enfin il y a celle du tj août, avec arrêt à la chapelle de 
N.-D de Lourdes, rue Nicaisc.

Addenda vel Mulanda.

La procession de la Fête-Dieu a vu pendant la guerre 
son tour raccourci, le voici : rue de Bois-Henry avec repo­
soir a la niche de Sainte-Adèle, chemin vers les 

voyes» avec reposoir à la chapelle Saint-Donal. 
Grand’ rue avec arrêt à la chapelle Sainte-Lutgârde.

Il faut ajouter un n" .8 avec le Calvaire érigé près 
du presbytère sur la place communale. Il consiste en un 

pierre moulue de France, sur une croix de bé-

*1
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plâtre avec deux
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N.-D. de Bons-Secours 
P. P. N,

il- 
F

H ' 
id 
îl b1

délivrés des dartres (les 
maladies de

) A la ferme

r être
mblent à une roue) et autres

lors à
dit.
être l.i cause de

c’était merveilleux !
lot prit conge de son maître et 

le la région, emportant

général I invoqueni pour 
1res sèches rcssci--------
la peau

Il y a comme n° 10 une nouvc 
N.-D. de Bon-Secours construite 

Saint-Sébastien. C est 
niche golbiq 
de la laçadc (imitation 

des chapelles à ante comme à Mont-Saint Gui-

•llr chapelle, celle de 
au lieu dit < le bassin » 

un bloc de maçon- 
ue dans un

r •

* :
; ! j

Ü!

■U

un valet labourant un champ, y trouva amenée 
socle de la charrue celte petite Vierge mélalli- 

Il la nettoya avec grand soin et la conserva précieuse- 
sa fruste alcôve.

La ternie prospérait que
Mais voici que le va

une autre ferme clalla s engager dans 
(a Vierge.

El chose aussi merveilleuse ! Voici que tout alla dès 
vau l’eau un « douaire >. Le fermier découragé se 

que celait le départ de la petite Vierge, qui devait 
ce malheureux changement.

Aussi s’empressa-l-il de faire tous ses efforts, pour 
ravoir la statuette, promettant de lui ériger une belle 
chapelle, ainsi fut fait, et merveille nouvelle I la prospé­
rité revint à la ferme >.

Variante : « Ce serait dans la ferme, que celte sla 
luette aurait été trouvée. Auparavant la ferme allait de 
mai en pis. Mais quand le pieux fermier eut trouvé cl re­
cueilli précieusement la Vierge cl lui eut érigé une chapelle, 

la prospérité vint >.
L inscription est .’

Le millésime sur le pilastre du mur attenant est 1688.
y) Sur le local du patronage une croix de briques est 

dessinée sur la muraille dans un cadre saillant.
.f‘) Sur la place du l’église est une niche contenant les 

statuettes de la sainte Vierge, de saint Douai et de suint 
Au loi ne.

5°) .A Franque nies aménagée dans la fenêtre d une re 
mise est une chapelle rustique contenant un Christ janse-

aire . se trouve une grande chapelle dédiée à N.-D. de 
Bon Secours. Elle contient une petite Viergfe en cuivre 
argenté, une plus grande en plâtre, sous globe un saint 
Roch on « Vieux-Bruxelles » cl quatre vases de meme pro­
venance.

« Jadis >
à jour par le
que.
ment en

et ancienm ment
nerie plafonné au ciment avec une 
retrait central également gothique* 
moderne 
huit).

Elle contient une statue du N.-D. en 
chandeliers en cuivre, deux vases * Vieux-Bruxelles >. 
Contre les parois latérales, d’un côté un cadre avec les noms 
des déportés, sous la niche une inscription en abrégé « Cé- 
roux a N.-D. de Bon Secours. Merci. > Cette chapelle <•! 
le calvaire ont été érigés par lu paroisse en raison d une 
promesse faite dans le courant de la guerre, et en remer- 
ciment pour la protection, reçue pendant les hostilités.

2e Paroisse de. Mously, 1°) A [ extérieur du transept 
nord de l’église de Mously, sous un pavillon couvert d ar­
doises. dont I avancée du toit est soutenue par deux colon­
nes. se trouve un Christ aux outrages en bois peint, remon­
tant vraisemblablement au XV' siècle. C’est la seule statue 
de ce genre rencontrée dans tout le doyenné. Cet oratoire 
recouvre la tombe de M. Lardinois. ancien curé de l’en­
droit, qui laissa au bureau du bienfaisance une somme 
assez importante, pour fondation d obits et distribution 
d argent aux pauvres qui y assistaient.

La dalle funéraire porte une inscription évocatrice, de 
la vie de ce bienfaiteur.

I n escalier en pierre ouvert dans le mur du cimetière, 
y conduit en même temps qu'à la sacristie. Certaines viell­
es personnes saluent encore et se signent en passant de­

vant pilllSe imQge. e) parfois cIes cnfanls revena|), je 
I ecole y viennent- prier en groupe.

Demolcler, ancienne s ferme du don-
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Chapelle « Brice », dédiée à N.-D. dca Sept Douleurs. 
Statue en hois de sainte Catherine.

*

V

M R 
NoTrc Dame 

DES FIEVRES 
ET DE 

CONSOLATION 
PRIEZ POUR 

NOUS 
ICI 

aVcC ConfianCe et UMILIté. 
nCCoUrcz fleVreux et affLIgés.

POUR 
LES PAUVRES 

TREPASSEZ

• l *
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II {, 
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10”) Sur I 
vre >, au Leu 
Brice, chapelle < 
kurs. Elle rvnf, 

sainte Catherine. On dit 
< sainte Catherine des

murale dédiée 
: la sainte V

née en briques et en 
I .ourdos.

L h '

Céroux-Mousty. (Limau- 
ges). Chapelle dédiée n 
N.-D. de Lourdes, attachée 
au pignon d'une maison.

S : 
:î:«îJS

mur. à l’usine, une

i") Sur le même chemin à Limaugcs. au pignon d une 
maison, nous avons une chapelle (niche) murale maçon 

forme de bretèche dédiée à N.-D. de
i U

al.1

nistc et les statuettes de N.-D. de I ..unies, saint Antoine, 
deux Vierges. saint Ghislain. un saint Joseph en « Vieux- 
Bruxelles > et en outre un grand vase en verre bleu.

r, ) A Franquenles encore, à I ancien . Iiâtcau se trouve 
une chapelle murale dédiée à N.-D. des fièvres. Les pierres. 
rlf elles sont plusieurs, portent les inscriptions suivantes :

Le chronogramme donne la date : 1726 ou, si Ion 
compte trois, les lettres minuscules 1742.

Le mobilier de la niche
fièvres (en bois), une petite Vierge vêtue 
de Lourdes, saint Rock (cheval au
Joseph, saint Eloi, un vase en «

Dans la propriété de M. Cordier se 
loires suivants :

7") Chapelle lapidaire sans 
dédiée ù N.-D. de Lourdes.

8°) Dans un pi las te» deux niches superposées: dans la 
première est une croix en bois tourne, et dans la seconde 
une .statuette de la Vierge, et une gravure de la sainte Fa­
mille.

Q ) Dans une tête de 
nant un crucifix.

e < Vieux grand chemin de Genappe à Wa- 
dit < les roulettes >. nous avons la chapelh
a chambre dédiée a N.-D. des sept D<>U- 

enne une intéressante statue en
-1 « N.-D. des roulettes > 
roulettes ».

z 
dedfar 4 >VJ>

un

les
est le suivant : N.-D. des 

sous globe. N.-D. 
lieu d’un chien), saint 

Vieux-Bruxelles», 
trouvent les

12° A Limaugcs encore, chapelh- 
N.-D. des affligés. Sa niche renferme’ 
N.-D.’ de Lourdes, sainte Thérèse de « M»"’ 
Marguerite. Marie et saint Antoine.
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de celle niche en pierre a été fixée 

portant l’inscription suivante :

Céroux-Mousty. Limaugcs. Chapelle 
N.-D. des Affligés.

r ni 

Ri h '

’4 ‘

<1*

i

(i) Derrière la chapelle de la Fontmelle. il y avait un bos­
quet et c’est à l’ombre de celui-ci que les pèlerins s’asseyaient poui 
casser la croûte.

une plaque de marbre

r-
K

plâtre.

un jour là à

Dans la niche, une petite Vierge en

Légende ; Deux mégères se battirent 

coups de sabots. I une d elle y fut tuée.

Mousty. — Patronne N.-D. — Autrefois on invoquait 

spéciale ment en I église de Mousty Saint-Antoine I ermite. 

La Patronne de celle antique paroisse est N.-D.. Il exis­

tait encore, il y a quelques années, un tour de chapelles 

dit « tour de N.-D. >. il se confondit maintes fois avec un 

tour dit « tour de Sainte-Catherine >. On partait en grou­

pe ou isolément de l’église de Mousty. et l’on s'arrêtait 

aux chapelles suivantes . N.-D. des fièvres à Franquenies. 

N.-D. de Bons-Secours à Mousty. N.-D. aux roulettes. 

N.-D. aux sabots à Limaugcs. N.-D. de Hal à la Fonte 

nulle (i). l'autel Sainte Catherine en l'ancienne chapelle 

publique et puis en l’église de Céroux. Sainte-Croix au Tri 

et à une chapelle disparue au Puits et remplacée aujourd - 

hui par celle de N.-D. de Lourdes.

Il se (ail Irois processions, qui ont toutes trois lu même 
circuit, celle de la Fête-Dieu, celle de l'octave de celle fête 

le jeudi au soir après un salut, cl celle du 15 août. Elles 

s'arrêtent chacune «1 la chapelle « N.-D. de Bon-Secours >. 

Celle de l’octave de la Fête-Dieu était autrefois dénommée 

< procession-aux-roses » parce que pendant les quinze 

jours, qui la précédaient, les jeunes filles se réunissaient 

ù la cure pour faire des roses artificielles pour bouquets ut 

guirlandes.
Il y a les tours de rogations suivants : « Tour de N.-D. 

des affligés par Franquenies. celui dit - de N.-D. du Bon- 

Secours à Mousty > et enfin celui du < N.-D. aux sabots el 
N.-D. aux roulettes > par Limaugcs el lus •• roulettes ». On 

ne s'arrête guère qu'à ces trois chapelles.

Addenda.
Le château du Franquenies (actuellement : ferme du 

Franquenies a été occupé un moment par deux messieurs.

.-/J Sur l’éminence dominant la campagne, à un car- 
n-fotir dont deux chemins séparent Céroux Mousty (Limau- 

Ce0 des communes de Court-Saint-Etienne el de Bousval, 

une niche est posée sur de la maçonnerie; à l'intérieur

EN MEMOIRE 
DE MA FAMILLE

ET DE NOTRE PETIT
PIERRE LANNOYE

Dr L. DESSY.
Sur la base de la niche on lit :

N. D. D. GRACE 
pierre couronnant le dé :

P P NOUS BATIE PAR 
A LEURQUIN ET A. M.

DE FALQUE : L’AN i774.
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SOUVENIR DE LA MISSION DONNEE PAR LES R P. DU 
S. REDEMPTEUR 1836 — O VOUS QUI PASSEZ, VOYEZ 
S'IL Y A UNE DOULEUR COMME LA MIENNE. DIX 
MILLE ANS D'INDULGENCE APPLICABLES AUX DE­
FUNTS, POUR CEUX QUI PROSTERNES DEVANT CETTE 

CROIX, RECITERONT CINQ PATER ET AVE.

avait (aile, ce

1

sur la façade de

COURT-SAINT-ETIENNE.
Paroisse Saint-Etienne. — Par suite de l'élargissement 

des routes dans la commune, toutes les chapelles anciennes 
ont disparu. Le nombre des oratoires est par le fait très 
réduit.

On trouve entre autres à l’école des Sœurs, dans la 
Cour :

i“) une statue du Sacré-Cœur et
I école elle-même dans une niche...

2°) une statue de N.-D. du Bon Conseil.

3 ) H existe une chapelle sur le tienne, dont le vocable 

n est poinU onnu. Dans la niche, deux Sacré-Cœur et deux 
le < Charlier > érigée suivant le 

y a quelques vingt-cinq

Ce calvaire lut bâti en souvenir de la dite mission 
qui fut spécialement féconde en fruits spirituels : une ving­
taine de jeunes filles prirent le voile. Les vieilles gens qui 
assistèrent aux sermons racontaient, que les confesseurs 
quelques matinaux qu’ils fussent à I église y étaient de­
vancés par de nombreux pénitents. Une coutume s établit: 
chaque Dimanche après les Vêpres, le R. Doyen conduisait 
à ce calvaire les assistants en récitant le chapelet. Avant 
le départ, le brave vieux prêtre prenait sa tabatière, et 
offrait familièrement quelques grains de prise aux hommes 
présents. (M. le Doyen Quévil).

6n) Une chapelle remontant à environ trois ou quatre 
décades, existe dans le pignon d’une maison située au 
carrefour de Wïsteraee... C’est une niche dédiée ù la 

Vierge et au Christ
7U) Au < Werchai > à la façade d’une vieille maison 

une niche murale vide, c’est l’ancienne chapelle de • Maï- 

anne bon cœur >.Vierges. C’est la chapelt 
vœu d une jeune fille décédée, il 
ans. d’une maladie de langueur.

‘I1’) H y avail autrefois à la fermette Monfîls une clia- 
P-He au pied du . RaUmont >; elle a été détruite par

Processions, ropalions, etc.
Paroisse Saint Etienne (Centre). — Ne s’y font que les 

deux processions ordinaires : Celle du la Fête-Dieu cl celle

I ancien propriétaire. Dans lu pignon de ki remise : une 
niche vide.

5°) Non loin de l’église. sur 
\ il lu. à gauche, précédé d une 1 

tilleuls su dresse un remarquable calvaire restauré récem­
ment moins la peinture 11 consiste en une conque uccôtcc 
de deux colonnes et précédée d un autel lapidaire.

Dans celle conque se dresse un beau et grand Christ. 
Les colonnes portent cette inscription :

ées le texte à 
ToVs > et le X 
que celle de la

Au cours d une visite qu'un brasseur leur 

dernier lut tué par I un deux.
Le coupable ne put se consoler de son crime et mourut 

un an après. En mémoire de ce fait il fut érigé une chapelle 
dédiée à ND. aux fièvres et de consolation, appelée chapel 
leCléricy. Lors de la création du chemin allant vers Court- 
Saint-Etienne celle chapelle fut démolie et reconstruite 
dans le mur de clôture du jardin de la ferme de Fràn- 
quenies près de la grande porte donnant accès à la rue de 
Spangen. cette chapelle avail été érigée au carrefour dit 

< chapelle cléricy > .
Dans la chapelle de N.-D. aux sabots l'on a placé 

lieu de l'ancienne statue une nouvelle qui est celle de 
N.-D. de Fafima. Deux gentils sabots en bois offerts en 
« ex volo > et placés dans la niche ont été volés par un 

inconnu.
Pour la chapelle de N.-D. des affligé 

pari l’ajoute « ICI > et la suppression de « 
au lieu de S à FIEVREUX est la même 
chapelle du Triolet de Marbais.
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On invoque, ni 
maux de 161 

y a un

consistait en un 
niux. dont l'un 
Antoine l’Ermite. Il 
banc de communion.

Après la révolution un
venait chaque dimanche célék_.______
«eus de Sari, de Faux el de Laroche. Il s’

J‘2-

vicaire de Courl-Sainl-Elienne 
tit la Sainte Messe pour les 

- .. s’y faisait un

celle de I .Vsoni|'lion il se Lui
;nl Calvaire. Des jeunes uens portent sur 
c hasse de Saint-Etienne.

l'église, Saint-Etienne, premier martyr, 
pour les maux de têtes. Le jour de la Saint Etienne. 26 dé- 
ccmbre. il y a un pèlerinage fort suivi, avec grand messe cl 
sermon cl puis vêpres cl salut.

Les rogations dont les tours sont : celui de Mérivaux. 
celui de Suzéril et enfin celui du Werchai. L'on ne s’ar­

rête à aucune chapelle.
Paroisse Saint Antoine, Sort Messire-Guillaunie. - 

1 ) Le monument religieux, peut être le plus ancien de Sari 
est une croix de pierre dalable du X\ I' ou X\ Il siècle, 
encastrer dans le pignon d’une maison de la place.

L'on rapporte à son sujet celte légende :
« Les Seigneurs de l'endroit rendaient la justice de­

vant celle croix. Les condamnés à mort étaient alors con­
duits à I-Arbre de la justice > pour y subir le supplice de 
la pendaison. En chemin, ils faisaient une station devant 
une autre croix dont remplacement est rappelé par I actu­
elle ferme du 1 Bois de la Croix >.

2") Vis-à-Vis de l'antique ferme d 
restes de I ancienne chapelle Castralc. Ils 
davantage de jour en jour.

L oratoire bâti en briques sur soubassement de pierres 
comportai! une nef cl un chœur à pans coupés. L intérieur 
était éclairé par six fenêtres, dont quatre au chœur cl deux 
a la nef. Ces dernières étaient à fenestrage. La nef cl le 
chœur étaient couverts d’un luit d'ardoises. Un clocheton 
trapu contenait une cloche unique, qui provenait du Caril­
lon de Sainl-Bavon à Gànd. Le mobilier de la chapelle 

Maître-Autel, en deux petits autels laté- 
élail dédié à la Vierge et l’autre à saint 

y avait en outre un jubé rustique et un

lu Sari, se voient les 
sc dégradent

pèlerinage suivi à saint Antoine l’Ermile. chaque année le 
1 | janvier. Apres la messe solennelle avec sermon, on avait 
l.i vénération de la relique et puis, devant l’édifice, la mise 
aux enchères des nombreuses têtes de porc apportées par les 
fidèles (le prix acquis servait à faire célébrer des messes 
en I honneur du saint). Ceci se fait encore parlois à l'église 
paroissiale ou la statue de saint Antoine TErmitv a été 
transférée.

5') l.n reste remarquable de chapelle ancienne est ce­
lui qui se voit au pignon d'une maison a gauche du che­
min du Faux. C'est une niche cri pierre sur un bout de 
soubassement lapidaire egalement, actuellement au ras du 
sol

q°) Une autre chapelle présumée ancienne est celle de 
Saint Bernard au coin de la rue dé la Chapelle du Sari 
et d un sentier. Elle est couverte partiellement en bois, et 
la niche est fermée par un grillage ligneux aussi.

5°) A la villa Scarnict. une chapelle d'angle et dédiée 
à sainte Thérèse de l'Enfanl Jésus.

Paroisse Saint-Antoine l'Ermite (Sari). — Les deux 
processions qui parcourent I une le dessus du village et 
l’autre le dessous, n’ont pas de reposoir établi à une cha­
pelle. Les rogations ne sc font pas hors de I église.

On invoque en l’église de Sarl-Mcssirc-Guillaume 
saint Antoine pour les porcs. Il y a un pèlerinage suivi le 
17 janvier. Autrefois à l'issue de la messe se vendaient aux 
enchères les têtes de porc apportées par les pèlerins.

Chapellenie de Beauricux. - i°) Près de l'église : 
belle grotte de N.-D. de Lourdes, érigée en août 1928. Dans 
la niche, une Vierge de Lourdes en carton-pierre cl dans la 
grotte. Fermée d'un grillage, un autel en pierres de sable 
comme tout l’édifice et un candélabre en fer lorgé. à quatre 
branches, suspendu à la voûte. Autour de la bâtisse, un 
chemin de ronde entouré d’une charmille.

2°) Vieille et massive chapelle « Pâques > dont la ni 
ciie est fermée par un grillage de bois. Son mobilier est le 
suivant : deux Vierges donl une en < Vieux-Bruxelles ».
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panneaux peints anciens.
s l«i chapelle 

de la Queniquc, bâti

cl ensuite deux
•I”) Se trouve aussi dan 

Christ du fameux Calvaire

■ »

Court-Saint-Etienne. — Beau- 
rieux. Statuette de saint Lambert, 
et niche, qui se trouvait jadis 
dans la chapelle Ste-Aldegondc.

transporté de tel oratoire à la chapelle publique du hameau 
d abord une jolie statue en bois de saint Lambert crossé 

cl mitre portant sur son socle l'inscription :

* St LAMBERT 
DE GOUTTES ?,

: statue en bois de sainte Aldegondc, quel- 
un ex-voto de cire en forme de quille. On

faire donner à l’hospice de Court Saint-Etienne, fondé par 
Liboulton. le Christ en bois et les statues en plâtre de la 
sainte Vierge et de saint Jean. Ceux-ci se trouvent actuel­
lement dans la chapelle de Beaurlcux. I .<• Christ aurait 
etc sculpté par un tuberculeux habitant à I endroit dit «cha­

pelle Cléricy» (Céruux-Mousty).

Court-Saint-Etienne. — Beaurieux. Chapelle sain­
te Aldegonde (sainte Anne de Gonde en langage 
populaire). Dite aussi chapelle Clart. A l'ûvant- 

plan ex-voto en bois, en forme de poupée.

saint Joseph, sainte Julienne de Cornillon, sainte Thérèse 

de l Enfcinl Jésus, saint Antoine, saint Roch.
Ÿ) Autre antique chapelle dite de « Sainte- Xldegon- 

de >. < Sainte-Anne de Gonde > vulgairement, mais qui 
porte au fronton celle inscription latine ;

dernier par le Maïeur Liboulton. en souvenir de sa mère 
décédée en 1804. en lui donnant le jour. Il surmontait au 
carrefour du bois du Holtoy une ancienne (ombelle. Le 
comte Goblel d’Aviella devenu proprietaire du terrain, fit 
démolir ce bel oratoire et. eut neanmoins la délicatesse de

.• 7
*
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la procession (sans le T. S. 
affligés el ù la
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< h.ipelle dédiée à sailli Lambert. (la statue de ce saint qui 
venait de l'ancienne chapelle caslrale, et que les soudards 
de la révolution française avait par dérision plantée sur la 
grille de l’ancien Manoir (ferme F. Tolon), avait été recueil­
lie el placée dans celte chapelle; on ne la retrouve plus). 
Les autres statues de cet oratoire disparu : sainte Anne cl 
>ainl I hibaul sont dans la chapelle paroissiale.

Légende ; cette < liapellc Saint-Lambert partageait les 
nuées d orage en deux.

On venait à cette chapelle en pèlerinage à saint Thi­
baut el ce, pour les rhumes el autres maux de poitrine.

Chapellenie Sainl-Lambert (Beauriaux). ~~ Les roga­
tions y eurent déjà lieu avec arrêt à toutes les chapelles 

existantes.
En dehors de cela, il y a 

Sacrement) à la chapelle de N.-D. des 
grotte de N.-D. de Lourdes.

Lors de l'érection de la chapelle paroissiale, le curé fai­
sant fonction voulait consacrer celle-ci à saint Joseph, sou 
Patron de baptême. Mais les habitants insistèrent afin qu il 
choisit saint Lambert'. Patron de l’ancienne chapelle cas­
lrale dont la fêle amène encore la kermesse principale du 

ha ineau.
A propos de celle kermesse, qui est celle du dessus 

de Bcaurieux, il est à noter, que les cabarelicrs du dessous 
du village voulurent un jour aussi avoir la leur. Alors le.- 
gens d’en haut firent une procession avec la vieille statue 
de saint Lambert, aujourd’hui disparue, pour montrer leu• 
fidélité a ce saint Patron en maintenant sa kermesse- A cela 
1rs gens d’en bas répondirent par une semblable procession 
pour démontrer aussi malgré tout leur fidélité au saint.

Addenda cl Mulanda.
y u il la chapelle publique une statue de N.-D. de 

Basse-Wavre donnée en 1918 par Melle Maria Dcfrènc rr 
réalisation d’une promesse faite pour obtenir le retour 
sain et sauf de son neveu combattant à I Yscr dans la 
guerre 191.1-1918 Depuis iQ47 au mois d’août l'on apporte 

samedi soir la chasse de N.-D. conservée à l’église de

statue de la Vierge en 
Vieux-Bruxelles s», saint 

i fleuris suus globe, deux 

mur sont pendus de nom- 
un cœur, deux mains, deux 
jambes.

fait à celte chapelle le deuxième dimanche de

A <e même carrefour, élail fixée à un arbre une niche 

dédiée à sainl Hubert II s'y rattache la légende suivante : 
< Un sectaire avait, au temps de la révolution française, 
insulté un prêtre qui. caché à la ferme Liboulton prenait le 
frais la nuit: il fut puni comme ceci Toute la nuit, il 
erra autour du carrefour et ne put retrouver son chemin 

qu’à laube. >
Il y a une autre version cpti dit qu il fui mordu par un 

chien el guéri par apres à l'intercession de sainl Hubert.
50) Chapelle X D. de Montaigu à la ferme <' Djam ». 

massive cl probablement ancienne, abritée par un arbre 
creux Sa niche renferme N.-D. de Montaigu. saint Etien­
ne, saint Roch et deux ex-voto en forme de tête d enfant. 
Celle chapelle a été supprimée depuis quelques temps.

6 ) Chapelle N.-D. des affliges, bâtie en reconnais­
sante de la guérison miraculeuse du nommé Henri Casse. Il 
était parti en pèlerinage à \ illers-la Ville en béquillanl el. 
en était revenu guéri. Celte grande chapelle restaurée en­
tièrement en 1927. porte I inscription suivante :

Elle est couverte d’un 
mec d une croix.

Son mobilier comprend une 
plâtre, trois N.-D. de Hal en 4 
Joseph, saint Antoine, deux vases 
chandeliers en verre argenté. An 
hreux ex-voto en cire, dont : 
enfantelcts. dix-huit pieds ou

Il se
mai après la grand’messe une procession dans laquelle les 
jeunes filles portent la statue de N.-D. de Basse-Wavre. 
A celte même occasion on fait aussi une station à la grotte 
de N.-D. de Lourdes.

7') Au-dessus du laïus du pavé vers Moul-Sainl-Gui- 
berl. à la limite de Courl-Saint-Elienne. se dresse un vieux 
hlleul sous lequel on peut retrouver les fondations d une
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Gcntinnes. — Chapelle dc- 
dice à saint Antoine. Stè­

le . 1754.

St ANTOINE 
F P N 
1754-

• I
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« St JOSEPH 
P P N 
1886 »

coin d'un bois 
a été vrai sembla- 
encadrée de deux 

vases. Mobilier : un autel avec

H J
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L’édifice renferme une belle statue de Saint-Joseph 
en « Vieux Bruxelles >. La chapelle entière est entourée 
d’un sentier que limitent des haies: on y accède par une 
petite grille en fer pendue à une grosse borne de section 
carrée en pierre. A côte se trouvait < l’arbre du Vénérable > 

abattu en 1859.
3") Chapelle N.-D. de l'ermitage au 

(Bois de Renival) et à un carrefour. Elle 
blement bâtie au XVIII' siècle. Elle est 
piles surmontées de deux 
saint Antoine et des bancs.

4°) Chapelle de Céronvillers (ferme) appartenant par 
son style et scs dimensions au XVII” siècle. Elle est cou­
verte d'une pyramide quadranguluire en ardoises. Sa niche 
est encadrée de pierres et fermée par un grillage en lattes 
de fer. L'édifice est entouré de haies et ombragé de grands 
arbres. Son mobilier consiste en : saint Donat (en bois).

GENTINNES.
t ) A un carrefour, (quasi à l'entrée du village, en ve­

nant de Mellery) : vieille chapelle de Saint-Antoine con­

flit née par deux blocs de pierre; dans le bloc supérieur est 
creusée une niche cintrée, accolée de doubles volutes. L’au­
tre est gauchement galbé sans l’intermédiaire d’une moulu­
rât ion; la niche est vide Sous clic on lit :

me au par la rue de Beaurieux. la rue Saussaie, la rue du 
Moulin cl le tienne du grand Philippe, jusqu'à la place 
du dessus de Beaurieux où est célébré un salut solennel.

2”) Non loin de celle-ci, on rencontre un oratoire 
singulier : une niche dont les parois latérales et supérieures 
sont constituées par des pierres encadrant une porte cin­
trée. Elle est fermée par un mur de briques dans lequel 
est encastré un médaillon de marbre blanc du XVII" 
siècle au chiffre du Sauveur. Sur le devant deux battants 
de tôle ajourés de cœurs et de carrés closent la niche. Celle- 
ci repose sur un dé de maçonnerie, où on lit sur un carré 
de pierre posé sur ses angles :

Basse-Wavrc aux confins de la paroisse à I usine Larmoyé 
de Mont Sainl-Cuiberl. et les jeunes filles la portent en 

procession accompagnées de nombreux messieurs portant 
un flambeau à la chapelle de Beaurieux Le lendemain Di­
manche une grande procession, dans laquelle on porte la 
statue de X.-D. cl la châsse des reliques parcourt le lia-

— -'^^1 _ W :
v kwT-iVi 1
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Gcntinncs. — Geronvillcrs. Chapelle dédiée à Saint Donat et

maintenant à N. D. de Lourdes aussi.
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N.-D. de Lourdes, un chandelier en zinc coulé <1 une gra 

vure encadrée représentant saint D0n.1l.

B*

!

1 74. A'-fJL
yL ut A*

* <

MARBAIS.
1") A In chaussée de Nivelles à Namur. à un car­

refour. se trouve une des plus belles chapelles du doyen­
né. C csl la chapelle du « Iriollel > ou de N.-D. Con­
solai ricc. Elle coin porte une nef el une absidiolc. Sa couver­
ture en ardoises est en balières. el un clocheton triangulaire 
s élève à son extrémité juste en avant de l'absidiole. I. in­
térieur esl éclairé par quatre fenêtres, deux dans la nrl. 
deux dans le chœur.

I.i façade marque les recherches du moment avec ses 
pilastres rustiques aux angles el ses pilastres plats de pari 
cl d’autre de la porte, qui. clic-même csl abondamment 
moulurée. Sur la plate-bande on lil le chronogramme sui­

vant :

5 ) Plus loin vieille cl massive chapelle en 
un carrefour vers Sombreffc. Elle est rouverte d'un toit en 
balière et ombragée d’un pin. Elle esl consacrée à sainte 
Anne, el sa niche contient outre la statue de celle Suinte, 
celles de saint Eloi el de saint Douai.

6L) \ is-a-vis de la • ferme du patriote > est une grande 
chapelle en briques dédiée à N.-D. de Bon-Secours. Une 
inscription placée au dessus de la porte nous renseigne au 
sujet de sa fondation :

contient la statuette de : sainte Catherine,

>«iinl I )onal el un Bon Dieu de pitié. On remarque les 
< liasse-roues en bois fichés de part cl d mitre de la chapelle, 
ainsi que les Irenés qui ombragent celle-ci.

Le mobilier consiste en un autel surmonté d'un joli ré 
table. En avant de celui-ci esl une statue de la Vierge pré­
sentant l'Enfant (probablement en bois). De pari cl d au­
tre du retable sc trouvent des chandeliers en fer forgé. I ’nc 
colombe esl suspendue au milieu du chœur.

2°) Non loin : un memorial en pierre constitué par un

Cela donne la date de 15*56. I urlier et Waulrrs indi­

quent la date de 1750.
Au dessus de In porte on
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ICI 
FUT TUE

PAR DES BRIG/XNDS
LE 6 JUILLET i666
PHILIPPE PIERIN

CENSIER HEREDITAIRE 
DE LA CENSE DE LA 
JOERRE A MARRAIS 

PRIEZ DIEU POUR SON AME 
1666 »

Sur 

en forme

une corniche

....
5 P *■ a erc 

‘■'■-yii U ?DE NOVEMBRE 

La Sainte 
P/R DEMAIN* 

< Di) Fa-jOH

7") El puis, plus loin, à droite, est un monument re­

marquable. Sur un piédestal étroit est une grande dalle 

circulaire en forme île meule de moulin surmontée d'une

base moulurée, surmonté d 

■ croix. On lit sur ce dai ;

■D
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'' \
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Marbais. — Stèle à l’endroit on fut jadis jetée une hostie 
par des mains sacrilèges.

motif on lit :

ICI 
A ETE RETROUVEE 

LE 7 DE NOVEMBRE 1804 
LA SAINTE HOSTIE JETTEE 

PAR DES MAINS SACRILEGES 
DU RAYON DU St CIBOIRE 

DE MARBAIX >
croix de pierre comme elle. Au centre en haut de lu dalle 

est une hostie rayonnée, plus bus que celle-ci <1 plus n 

gauche un calice et su patène sont portés pur un nima 

moutonné.

Noie : La ferme dont il s’agit est dénommée actuelle­

ment « la Joière Elle appartint à I abbaye de Villers. Cel­

le-ci exploitait ses fermes de trois manières : 1") directe­

ment par lintermédialre de ses convers: 2°) en les louant a 

bail pour une durée de six. neuf ou douze ans; 5") en les af­

fermant à une famille qui la transmettait de père en fils, 

moyennant un cens déterminé. C est d’un de ces privilè­

ges qu’il s agit dans le mémorial en question.

3n) Sur le chemin de Marbisoux à Marbais. à l’orée du 

parc de Dumont de Chassnrl, est une grande chapelle cou­

verte d un toit d’ardoises à double versant. La chambre est 
éclairée par deux fenêtres, cl ce indépendamment de l'im­

poste de la porte. Elle contient un autel de la sainte Vierge 

et en outre les statuettes de saint Hubert, suint Ghislain. 

saint Joseph et sainte Thérèse. De plus on y voit deux 

vases en < Vieux-Bruxelles >.
4°) Niche vide à la ferme Delstanche.

5 ) Vis-à-vis de I église un magnifique Sacré-Cœur en 
bronze sur un haut piédestal de pierre, mémorial de la so­

lennelle consécration de Marbais au Sacré-Cœur faite en 

1059 en présence de S. Ern. le Cardinal Vun Roey et 
avec le concours de très nombreuses sections d action catho­
liques des hommes du Brabant Wallon.

6 ) en contrebras. le long d une ruelle agreste, d'abord, 
n gauche, encastrée dans un mur de clôture est une cha­
pelle de saint Joseph.
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(Lins celles

statue d

I

Marbais possède

I
1
;

!

(i) Le - Châtelet de Marbais-Tilly dresse scs tours mutilées 
sur un promontoire de la rive droite de la Thyle, entre Villera-la 
Ville et Sart-Dame-Avclines.

DOM 
EN L’HONNEUR DE 

Ste BARBE VM 
PAR N FRANÇOIS 

MERE GENNART ET 
FILLE MT FRANÇOIS 

P P N Ste BARBE 
1850 >

1

loin.

if

>5°) Plus loin, encore, en se dirigeant vers la cam­
pagne. à un carrefour, on a lu < chapelle Courtois ». C’est 
un édifice bâti en pierres et briques dans un style néo-ogi- 
vul. La cella renferme les statuettes de lu sainte Vierge, 
saint Joseph, saint Rocli. Sacré-Cœur et un Christ et ensui­
te deux chandeliers en cuivre et deux en verre argenté.

Processions. etc. — Patron : saint Martin : L’église de 
Mnrbals possède un fragment de la sainte Croix. Il fut

encore, une chapelle dont (comme à 
du toit sont décorées d une planche 

lambrequins. La chambre contient un cal- 

«ivec la Vierge et saint Jean
12ft) Vis-à-vis de rentrée du cimetière, adossée à un 

talus et ombragée par un grand arbre, est la cli<ipelle en 
pierres, niche sur piédestal dédiée à sainte Barbe. En voici 
l’inscription :

Légende : Un berger paissait ses moulons dans le 
pre voisin, quand il vil les petits agneaux se dirigeant 
vers un certain endroit au bord du sentier et s'agenouillant 
en cercle II s’approcha et découvrit les saintes Hosties.

Dans la rue principale du village ou dans celles y 

aboutissant, on rencontre :
8°) en haut de la façade d une maison, une niche 

contenant une statue de saint Joseph. La maison fut con­
struite à I emplacement d une chapelle dédiée à saint Jo­
seph et le propriétaire consciencieux plaça la statue de 
la chapelle dans la niche qu il lui réserva.

Q°) Encastrée dans une muraille, une niche dédiée à 

saint Rot h.
toj Plus loin, une niche très simple dédiée à sainte 

Thérèse de I Enfant Jésus.
11 “) Plus loin

Bousval) les rives 
découpée en 
vairc : Christ

rapporté de la troisième croisade par Gerard-Ewald de Til- 
IvMarbais ( I ).

Ce seigneur institua la célèbre « procession de lu 
Saintr-C roix de Marbais » qui se fait le premier dimanche 
de mai.

Ce jour-là. en vertu d’un règlement dont on possède 
une copie datant de 1739. le clergé de Marbais se ren­
dait professionnellement dans les églises de la baronnie 
et chaque habitant était tenu de l'accompagner sous peine 
de 21 palards d amende. On partait à trois heures du 
matin après avoir entendu la sainte messe, et on rentrait 
à to heures pour la grand messe, après un parcours de 
cinq lieues.

I e serment de l'Arc, (autrefois « confrérie des sa­
peurs-chevaliers de la Sainte-Croix, selon une bulle du 
pape Paul V. du 5 avril 1608 ) formait la garde particuliè­
re de la relique.

Des flambeaux ornés d armoiries coloriées, étaient por­
tés dans la procession. Un en l’honneur delà sainte Croix, 
un en I honneur de saint Martin, un en I honneur de 
saint Sébastien, deux au nom du Seigneur et de la sainte 
dame, deux au nom du maire et des échevins, deux au nom 
des laboureurs et un «tu nom de chaque autre métier.

Au château, on se reposait : le seigneur fournissait un 
repas et le meunier mettait un cheval à la disposition du 
curé, pour le cas où il serait fatigué. Villers-la-ville. Gentil- 
Sart. Bryc et Wagnelée recevaient ensuite la visite du cor­
tège.

La procession parcourt encore aujourd’hui à peu près 
le même itinéraire.

Le serment de l’arc possédait autrefois un canon. Il 
a été vendu à la ville de Nivelles où il figure dans 1rs 
cortèges historiques. A l’entrée d« chaque village, le en 
nonnier tirait une salve de trois coups de canon.

La confrérie compte actuellement |2 membres donl 
un commandant (NI. C. Rousseau), cinq lieutenants, un 
tambour major cl un peloton de neuf tambours.
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Vieux-Bruxelles *

le cimetière :
don! le premier dateun

;

»i

i

■

i.

n!
d

drapeau.

■

B

Le lir à l’i 
nié en wallon 
de l’oiseau. au 
clic. Quant à 
c liralch’ di d'Girau

:hers des Messires Gérard, seigneurs du châle.

MARB1SOUX.
i") Dans le village, au carrefour : chapelle de la sainte 

Vierge en pierres et briques. La chambre contient : la sainte

Ces processions s’arrêtent à la chapelle 
du Tricolct: à N.-D des Sept Douleurs; à la chapelle de 
Cognée, à l’orée du parc Dumonl de Chassarl.

Addenda : pour la chapelle du Triolet Tarifer el Wau- 
ters ne donnent pas le chronogramme mais indiquent la 
date de 1750.

on blanc. ! unique
épaulette blanc lie. argentée ou dorée, suivant

Leur uniforme est pimpant ; panlal 
rouge avec 
le grade.

La société possède* 
de lÔOQ.

Le prêtre qui lient la sainte Relique est suivi d un 
groupe J archers accompagnés de leur « Roi ». Celui-ci ex­
hibe le collier en argent authentique du Serment Saint-Sé­
bastien A ce bijou porté en sautoir sont attachés deux 
pendentifs : saint Sébastien et l’oiseau (geai).

Autrefois, avant la suppression du tirage au sort pour 
la milice, nombreuses étaient les personnes du Pays de 
Cliarleroi qui participaient à la procession Sainte-Croix, 
dans le but d’obtenir, pour un membre de leur famille, 
la faveur de l'exemption du service militaire.

urr. — Le lir à l are de Marbais est dénom- 
« tiratch di d girau » sans doute h cause 
plumage bigarré fixé à 1 extrémité de la per- 
nous nous conjecturons que l'appellation 

» a une origine antique, en souvenir 
des archers des Messires Gérard, seigneurs du château féo­
dal du Châtelet. — Notre idiome wallon traduit le mot Gé­
rard par d Girau. — En effet, la fondation de la société des 
archers de Marbais se perd dans la nuit des temps.

Apres le tir du geai — le dernier dimanche d’avril 
— les membres se rendent d’abord à l’église où a lieu le 
sacre du Roi des archers; puis au local de la société où In 
cérémonie se termine par In danse des archers, suivie d’am­
ples libations.

lincjalions.

\ i< rge, saint Joseph cl quatre vases en v 
cl quatre chandeliers en verre argenté.

2") Non loin de 1 église, au carrefour vers 
admirable cl riche Calvaire d une très grande simplicité. 
C e calvaire a etc érigé en IQJQ. Il fut inauguré en même 
temps que la statue du Sacré Cœur à Marbais. à 1 occasion 
de la consécration de la commune et des deux paroisses à 
Noire-Seigneur.

Le ( -hrist est en bronze. C’est un surmoulage d’un 
( lirist en bois du XIII siècle, se trouvant au musée du 
Cinquantenaire. La croix a clé taillée dans un sommier 
de chêne cl a de riches tons de palissandre. Le tout posé sur 
un autel à dalles de pierre cl à massif de maçonnerie 
en briques repressccs jaunes de ton mat.

Le fond de la niche, qui est en plein cintre, est en 
briques de Boom dites c Ideine steen ».

5°) Au hameau < de la Croix dans le pignon d’une 
remise, on remarque une vieille croix en grès blanc de lu 
région. Les extrémités en sont (leuronnées cl les angles 
chanfrenés. Au centre un Christ a été gauchement sculp­
té : la chevelure forme une niasse considérable de stries pa­
rallèles. la couronne est marquée par des points creux.

Ce monument est dalahïe du XVI' siècle el il a donné 
le nom au carrefour. Autrefois il se trouvait, cela ne fait 
point de doute planté sur un socle à cet endroit.

<|°) De l'autre côté du chemin vis-à-vis de celle croix, 
vieille chapelle dédiée à la Vierge, on y voit : la sainte* 
Vierge, saint Pancrace, saint Ghlslain. saint Hubert et 
suinte Adèle.

5”) Plus loin sur la campagne autre grande chapelle 
dédiée à la Vierge (comme presque toutes les chapelles de 
Marbisoux d ailleurs).

On y remorque ■ N.-D. des Victoires. N.-D. de Lour­
des. une petite Vierge en Vieux-Bruxelles ». sainte Ap 
polline. sainte Adèle, une Vierge portant l'Enfunl. el des 
candélabres en verre argenté. Sur des consoles de bois, 
de part cl d’autre de l’autel portant ce mobilier précité, on
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Voici I inscription ;

I

4'

I

.V

<

précé-

w

Marbisoux. — Chapelle Saint 
Pierre à la chaussée.

s
NOTRE 

DAME DU 
ROSAIRE 

P. P. NOUS 
J. J. BAY 1773

R P 
S J F 

1929

8°) A la cl 
du village, niche lapidaire 
N.-D, du Rosaire. On lit

S. P. P. P.
NOUS 

JEAN-PIERRE 
MARECHAU 
F F E 1793 

RELEVEE PAR 
DI MOTTE EN 

183 x

c St HUBERT 
PRIEZ POUR 

NOUS 
1871 >

MLù'ij 1 roi

et en dessous autre inscription :

voient des pierres taillées et 
ayant appartenu à des chapelles

ans cet édi-

<•11 bois cl sans 
(en bois) à cheval 
miséreux. C est à 

travail local gauche ci louchant de 
doute été inspire par la copie du tableau 

se trouvant à

haussée romaine toujours, et en s éloignant 
sur socle de même, dédiée à 

sur le socle :

10“) Au passage à niveau de Marbais, chapelle mo­
derne inspirée sans doute de la précédente, qui lui est assez 
voisine, cl dédiée à saint Joseph. Elle a etc élevée après

’ a—L3A---«!

voit à gain he une statuette de saint Eloi ( 
grand caractère), à droite saint Martin 
et partageant son manteau avec un 
n’en point douter un 
naïveté; il a sans
de Van Dijck représentant saint Martin et 
I église de Marbais.

Le socle est plus ancien que la tête d. 

fi ce.
Au pied de celui-ci se 

patinées, débris 
dente*.

9") A l'intersection de la vieille chaussée avec celle 
de Nivelles à Namur, niche en pierre sur socle de même, 
dédiée à saint Hubert. Voici I inscription :

6") z\ un carrelour. au hameau do < Lui Catalogue > le 
long de la vieille chaussée romaine, niche dédiée à la sain 
le Vierge.

7") Au carrefour suivant sur la meme • chaussée ro­
maine >, nielle lapidaire posée sur piédestal de même ma­
tière. Elle est dédiée à saint Pierre et elle a été relevée 
trois fois en deux siècles.
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5°) Pui

I,

PRIEZ POUR EUX .J

I

U

1

ferme

£
I 
!

Haut-Hcuval, niche 
de la route.

CHAPELLE DEDIEE A 
N D AUXILIATRTCE 

ERIGEE EN VOEU DE 
FEU DE VANDEVELDE 

PAR M J DURBEK 
SA VEUVE x88i

D. O. M.
NOTRE DAME DE BON SECOURS 

PRIEZ POUR NOUS 
ERIGEE PAR JOAN

JOSEF DELENS
1760

I

4?

MELLERY.
vers 

à gauchedans

■- «J
I

4”) Vis-à-vis de ['ancienne brasserie, au carrefour, 
grande chapelle encadrée de deux saules et entourée d une

-

’-i* 1

-I « /V

frie j jcvr

JoôCfl» pEufir/J

! ) A 1 entrée de Mellery 
le mur d'une

5°) Puis vient la chapelle de la <• ferme du cliàleau ». 
joli édifice en pierres et briques. à façade décorée d’ar- 
calurcs. U renferme un Christ et les statuettes de la sainte 
Famille. saint Hubert, saint Gliislain, du Sacré Cœur et 
du Christ portant la Croix, etc. A l'intérieur de la cellu 

sur In muraille on lit :

7/ ■

li

un c.irr<

Mellery. — Chapelle N.-D. de Bon Secours.

Les rogations s'arrêtent à toutes les chapelles à l'ex­
ception de celles qui se trouvent sur l'ancienne chaussée 
romaine limite de la commune de Marbais. de la paroisse 
de Marbisoux et de la province de Brabant.

Lors des funérailles on s’arrête, pour y prier un in- 
stanl. au Calvaire.

la guerre de .914 1018 par madame Flament pour ce mo- 
tif : son mari avait été enlevé par les Allemands à leur 
passage et elle avait promis que s'il revenait sain et sauf, 
elle bâtirait celle chapelle. H revint et elle tint promesse.

Processions, etc. - Patronne : Noire Dame - Cette 
paroisse a les deux processions de la Fête-Dieu et de

l’Assomption

Elle ol encadrée de pierres et remonte au XVIIIe siècle. 
I ermée par un grillage de bois, elle contient une Vierge 
couronner avec I Enfant, deux beaux vases en * Vieux- 
Bruxelles ». L’inscription est •

2") Sur la campagne, grandi* chapelle, à un carrefour. 
Celle-ci est surmontée d’une étoile inscrivant le monogram­
me de la sainte Vierge. La cclla contient un polit taberna­
cle portant la statue de N.-D. Auxilialrice et les statuet­
tes de ; sainte Adèle, saint Roch. saint Joseph et six 
vases dont deux en « Vieux-Bruxelles >. L inscription 
suivante est placée au dessus de la porte d’entrée :

< CETTE CHAPELLE A ETE ERIGEE EN MEMOIRE DE 
MONSIEUR JEAN-BAPTISTE CHARLIER, NE A BOSSUT 
ET DECEDE A MELLERY LE 4 AOUT 1865 + ET DE DAME 
JOSEPH ROUSSEAU, SON EPOUSE NEE A GENTINE LE 
30 AOUT 1807. DECEDEE A MELLERY LE 24 JUIN 1859 t
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I

à In Fosse, niche dédiée à

I*

I

hors

haie, dédiée à N.-D. de Lourdes. L'inscription au-dessus 

de l’imposte cintrée de la porte est :

Mont-Saînt-Guibert — 
Niche N.-D. de Hal.

Mont-Saint-Güibcrt. — 
Chapelle sainte Gertrude. 
Statue en bois de sainte 

Gertrude du XVI* S.

♦ NOTRE DAME 
DE 

LOURDES
PRIEZ POUR NOUS ». 

se voit celte autre inscription : 
< ERIGEE PAR 

MONSIEUR FERNAND 
DEMEURS 

EN L’ANNEE 
1874 »

o ■

0

iù

el au clos

niche contenant une statue en bois de sainte Gertrude du 

table du XV* siècle.
50) Sur le meme chemin sous I église. près de la rivière 

grande chapelle avec auvent porte par deux colonnes dé­
diée à St Hubert, datant de 1850 ; à l’intérieur. statues de:

4®!-«p*"-.5 I - I

< N D DE LOURDES P P N

ï') Au vieux < grand chemin de Jodoigne à Nivelles ». 
de la localité, chapelle à antes et à niche dédiée à

5^1

I# 
ïï .1

Ai

int) datant du XVII’ siècle, suint 
« Vieux Bruxelles ». sainte Barbe

MONT-S AINT-GUIBERT.

1 ) Au-dessus de la porte d’entrée du noviciat des frè­
res Ma ri si es. niche récente encore vide.

2U) /X I entrée du cimetière, chapelle en pierre compo­
sée d une niche sur un dé. L édifice de la lin du siècle 
dernier est orné de colonnetles el de moulures, et le dessus 
de la niche est formé d’un dôme et sculpté d'écailles à re­

couvrement. Sur le dé. on lit :

N.-D. de Bon-Secours. La niche contient la sainte Vierge, 
saint Moi. saint Hubert cl deux vases dont un en < Vieux- 
Bruxelles * et I autre en verre bleu.

|u) Au pignon d une dépendance de ferme (ferme 
Claessens). sur le même chemin en revenant vers l'église.

Elle contient : sainte Adèle. N.-D. de Lourdes, saint 
Antoine, saint Jean, saint Ghislain cl saint Léonard.

Procession — Patron : saint Laurent. — La pre­
mière procession, qui a lieu à I Ascension, a son 
reposoir à la chapelle Minet sur la route de Gen- 
tines. la deuxième, celle de la Fête-Dieu s’arrête à la 
chapelle N.-D. Auxiliatrice sur la route de Villers-Ia-Ville 
el enfin celle de l’Assomption faisant reposoir à la chapelle 
Hannon (roule de Lilly).

Un seul des trois tours de rogations s’arrête à une 
chapelle, celle de N.-D. Auxiliatrice.

Il existe à léglise un pèlerinage à saint Laurent invo­
qué pour les « cioquetles Saint-Lorinl » (aphtes de la 
bouche).

saint Hubert, (en bois pein 
Roc h, N.-D. de Hal en 
et sainte Vierge

6°) Sur le même chemin 
N.-D. de Hal.
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IJ.
I

la Fosse au coin du 

c/ui contient un la-

St 
SANG 

DE 
MIRACLE >

<

I
T

vers la 
I. inscription est

autel, et au 
abside

7U) Vers I lévillers 
chapelle à antes rl à nid 
sainlr Adèle (peut-être 
lanl C csl une 
cienne.

ih

. au carrefour, chapelle sainte Adèle, 
ir. Elle renferme une statuette de 

en bois) cl une Vierge avec I En- 
chapelle récente, qui a remplace une an-

Mont-Saint-Gui- 
bert. — Chapelle 

avec colonnes 
d’avant-toit. Statue 
de saint Hubert en 
bois peint. XVII* S.

8°) Sur le chemin de Jodoignr vers 
mur d'une propriété : chapelle à niche.

Icau (récent) de la suinte Famille.
0") A la Fosse encore, niche murale, qui renferme 

une staluelte de sainte Adèle (en bois ?). une sainte Ger­
trude et deux vus,.s en < VieiLx-Bruxelles .

IO ) Dans la ruelle remontant de la Fosse 
gare. < hnpelle à antes et à chambre, 
celle ci :

La cella contient un autel, et au centre de celui-ci, 
un reliquaire dans une petite abside en bois. Ce reli­
quaire en cuivre dore csl en forme de remontrance. De 
pari et d autre, vases cl chandeliers en étain.

i 1”) Au delà de la gare vers les « Trols-Burettcs > : 
< chapelle Oleffe > à an les et à chambre (se trouvait aul re­
fois de I autre côté du chemin), renfermant deux statuettes 
de saint Roch (dont une en bois), une de saini Germain 
(probablement en bois), el les suivantes : saint Chislain. 
saini Hubert. N.-D. des Victoires, Sacré-Cœur. Enhinl Jé­
sus de Prague, saint Jean-Baptiste et saint Antoine l’Er- 

mîte.
I2n) Aux < Trois-Burettes > encore : chapelle à antes 

el à chambre de saint Antoine I Ermite < chapelle Gilbert > 
dalanl probablement du X\ IIP siècle. Le saint porte la 
robe de bure et la coule. Il lient un livre ouvert, el son fi­
dèle compagnon est à ses pieds. La chapelle entourée d une 

haie, ombragée de deux arbres, contient en outre saint 
Antoine de Padoue, saini Joseph, saini Roch, sainte 1 hé 
rcsc de l’Enfanl-Jcsus. N.-D. de Lourdes, deux anciens 
vases en < Vieux-Bruxelles > el deux chandeliers à statuette 

de même provenance.
15”) Au même endroit, dans le mur de la maison Mol- 

rct. pierre tombale du WH" siècle ou XVIII siècle rie 

provenance inconnue, représentant un prêtre a genoux el 
en prière devant l’autel surmonté d un crucifix.

14") Plus loin, autre « chapelle Gilbert -, chapelle 
à niclie dans un mur el dédiée à N.-D. de I ourdes. Elle 
contient 1rs statuettes de N.-D. de Lourde-, saint Chis- 

lain et saint Hubert.
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Mont-Saint-Ginbert. — Louvranges. Cha­
pelle dédiée A N.-D. de Lourdes, jadis 

N.-D. des Affliges. Dite chapelle de
< Lawjale a».

subie romaine, puis sainte Adèle tenant un calice de la 

main gauche et la crosse à banderole de la droite. Elle 

porte une couronne par dessus la guimpe, et une croix 
pectorale est pendue à son col.

16 ) Plus loin ■ chapelle à niche de N.-D. de Lourdes. 
I-édifice contient 1rs statuettes de N.-D. de Lourdes, sainte 
Ihérèse. Sciinl Benoit el saint Joseph.

17 ) En redescendant, au < sabion > : chapelle saint 
l<-airBaptiste, qui fut aménagée dans une fenêtre vers 1895.

18°) A la < ruelle De Pauw > : chapelle à antes et a 

niche: s y trouve une Vierge de Hal en < Vieux-Bruxelles ».

1 Q* ) Mus bas à I autre rue. nous rencontrons une niche 
sur haut socle de maçonnerie dédiée à N.-D. de Hal et 
à la sainte Vierge, dont elle contient les statuettes, ainsi 
que deux vases en verre ingénié.

20 ) A lu < nielle Musette > : chapelle à antes et à 
niche, couverte d un lierre épais et dédiée à saint Jean-Bap- 
tisl (elle est vide).

21°) A « Vivier-Ic-Duc > vers Beaurieux. « chapelle 
Rémus >. Elle contient une sainte Reneldr en bois, tenant 
de la main gauche le calice et de la droite le bâton du pèle­
rin. un sailli Marcoux (en bois) portant la crosse, coiffé de 
la mitre, vêtu de I aube, de 1 étole et de la chape. Sur 1 au­
tel on remarque également un Christ de 1865 en « Vieux- 
Bruxelles » et les statuettes de la Vierge, saint Joseph, saint 
Antoine de Padoue et saint Antoine I Ermite. Voici 1 his­
toire de celle chapelle : Elle fut construite par Michel Ré­

mus. feu mari de la propriétaire actuelle, en reconnaissance 
de ce que sa sœur Marie-Ghislaine Rémus. qui apres un 
pèlerinage à sainte Renelde à Saintes fut guérie de intiiix 

persistants.
22°) Au Ruchaux. sous Mont-Saint-Guibcrt, niche de 

la fermette de Jean Debroux. Le grillage est joliment décou­
pé et représente dans un rayonnement la croix plantée 
sur le monde. S’y trouvent un saint Donal et une N IJ. 

de Lourdes.

23°) Aux c Bruyères », à un carrefour nous avons une 
chapelle récente (1955) bâtie à l'emplacement d une plus 
ancienne et dans le cadre de la tonnelle de charmes de la 
précédente. L'édifice est constitué d'une niche dans un 
massif de béton et contient les statuettes de la Vierge, 
sainte Thérèse. N.-D. de Basse-Wavre <-l un Christ.

Processions, etc. - Patrons : saint /oan-Baptiila. 
patron primaire, saint Guibert. patron secondaire. - Il s y

15") Aux « Trois-Bu relies » encore sur le chemin qui 
à la « ferme de !.. grange à la dime » • niche moderne 

contenant deux statues anciennes en bois, peut-être du 
XVII' siècle, saint Marcoux port,ml dans la main droite un 
calice, tenant de la main gauche la crosse à simple volute, 
coiffé de la mitre et vêtu de I aube, de I étole et de la cha-
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été for-

10

J

1'11

carrefour, vaste chapelle

celui des « Irois-brou- 
cclui de < lOrmoi > et celui de

^7
-T7(

- i. ’

Mont-Saint-Guibert — Ruchaux. Chapelle 
dite Jean Dcbroux.

OTTIGNIES.
Paroisse du Centre. 1°) Le Ion# de la chaussée de 

Wuvre à Nivelles, se dresse le Calvaire d'OUignies. C est

I
E

jy > ‘HHinr •
2 >r -1

Le 
t 

dr -

vaste < liapellc ouverte. Ilanquce de deux pilastres cl 
en Là livre à rampants décorés d’arca- 

un grand crucifix. Le tout a belle

fait trois processions : celle de la Fête-Dieu, celle de la 
kermesse ou de -Saint Jean-Baptiste et celle de I Assomp­

tion : reposoir à la « chapelle Muselle »
Les tours de rogations qui s arrêtent en général n tou­

tes les chapelles rencontrées sont :
elles et de la Fosse > l----------

Vivier-le-Duc ».
Il se fail un tour de chapelles n une ou à neul person­

nes pour les grâces à obtenir entre autres aux chapelles sui­

vantes : chapelle Rémus à Vivier-le-Duc. chapelle saint 
Antotnr-TErmile «chapelle Gilbert > aux • trois Burettes >. 
< chapelle Oleffc > au même endroit et chapelle du Saint- 
Sacrement en revenant vers la Fosse.

Dans I église l’on va prier sainte Apolline pour les 
maux de dents.

uni
Miiinonlrc d un loi! . 

Iun s I IL- n nlerm<* 

.illure

2") A la chaussée encore : niche murale (maison Van- 
Jerbeek). contenant saint Michel, saint Joseph, sainte Vier­
ge et \ I) de I lal (en « Vieux-Bruxelles >).

5 ) Rue Lucas, autre niche murale contenant : N.-D. 
de Lourdes, saint Roch. saint Antoine et Sainte Vierge (en 
a Vieux-Bruxelles >).

I ) A la rue du Monument (le nom provient de ce 
Monument). le long du chemin de fer : haut monument en 
pierre bleue de style gothique, élevé par I administration 
des chemins de 1er sous le ministre Vtin den Pcerébnom. en 
souvenir de la terrible catastrophe du rail du Dimanche 
6 octobre 1895. Il y eut hélas ! 28 morts et ioo blesses.

5°) Dans la même rue. au carrefour près du pont sous 
le chemin de fer il y a une chapelle à niche dédiée a sainte 
Thérèse de TEnfant Jésus. Le grillage est constitue de lat­
tes de fer entrelacées. S y trouvent sainte Thérèse et saint 
François d Assise. Au cours de la guerre de tp-JO à hi suite 
du dynamitage du pont de l.i Dyle cette chapelle a été for­

tement endommagée.
6°) Au < Bhinc-Ry », chapelle à niche contenant un 

Christ, la Sainte Vierge, saint Antoine, sainte Barbe, deux 
chandeliers en serre et deux vases en • Vieux-Bruxelles ».

7n) Au < Blnnc-Ry » encore, au carrefour : autre cha­
pelle A niche moderne comme la précédente, contenant : 
un Christ, saint Joseph. Sainte Vierge, saint Rock saint 
Antoine et deux vases en « Vieux-Bruxelles *.

8°) A « Reniveau * au carrefour, se trouve une cha­
pelle assez ancienne, fermée par un grillage en tôle fine­
ment découpée et dédire à N.-D. de Lourdes. Elle contient 
en plus de la statuette de la Vierge, deux anges en « Virux- 
Bruxelles » et deux vases de même.

O") Au Stimont. ù un grand
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il-de-bœul.

«ND DES SEPT DOULEURS P. P. N. »

et à droite :

?

J
Ottignies. — Chapelle N.-D. des Sept- 

Douleurs.

« INAUGUREE PAR 
REV. Mr VAN HAM 
CURE D’OTTIGNIES

15 JUILLET 1928
N D DE 

LA BONNE MORT 
P. P. N.

FONDEE 
PAR FAMILLE 

MAURICE LANNOV 
VAN VOLSEM 

1927. »

St ROBERT
DEDIE PAR J. B. GILSON 

ET J. M. CLEMENT 
1758 ».

lécorée <1 un oci

> ou encore 
on lit :

en une statuette de la Vierge vô- 
bois et trois vases en < Vieux-

«

10°) Au « Pctit-Ry > sur le « vieux grand chemin de 
Cu-nappe à Wavre ». à un carrefour, nous avons la chapelle 
de N.-D. des sept Douleurs, chapelle à niche grillagée de

:

I
De temps à autre en été en semaine le clergé d Ottî- 

gnics rassemblant la jeunesse des œuvres paroissiales y va 
solennellement célébrer la sainte messe.

Il y a sur 
érection : l 
gers. I un

< A 
MARIE 

DISPENSATRICE 
DE TOUTES 

LES GRACES. »

La chambre qui contient un grand autel avec Christ 
et 6 chandeliers et des chaises et au mur du fond une sta­
tue de Marie Médiatrice est éclairée par deux fenêtres laté­
rales sous lesquelles à l’extérieur ou lit. à gauche :

celle cliiipelie une histoire qui explique son 
ne bataille s était engagée* entre deux ber- 

d Ollignîcs. Vautre de Rixensart. parce que I un 
des deux avait avec son troupeau dépassé la limite de sa 
commune; celui qui fut tué et en mémoire duquel In cha­

pelle lut bâtie s uppelait Robert.

Le mobilier consiste 
lue et probablement en 
Bruxelles ».

15°) Tout au bout de Pincliarl. là où le < vieux grand 
chemin de Wavre à Nivelles » fait limite* entre Ollîgnies 
et Rixensarl. au carrefour formé par celle même voie et le 
chemin latéral faisant limite entre Ollîgnies et Roffes- 
sart. nous trouvons la « chapelle Robert ». qui disparaît 
à demi dans les troncs des deux tilleuls qui In flanquent. 
Elle est en pierre bleue, sa niche est vide, et son inscrip­

tion est :

1 1”) A Pinchart à un carrefour : vieille chapelle à ni- 
rlie. très massive dite « chapelle de bierdgi > dédiée à 
N.-D. de Lourdes.

12°) A Pinchart encore, à un carrefour : vieille cha­
pelle à niche grillagée dite < i hapelle André 
« chapelle Laurent ». Sur la plaque au-dessus

d’un style très moderne à îaçad< 
Sur le parvis du fond on lit :

linos barres de fer verticales pliées vers le haut se super 
posant les unes aux autres.

Elle contient la statue de la Vierge. Son inscription
est :
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ccl 
endroits.

rJl

place
des ca

s’arrête 
hymne 

ora-

Ottignics. — Chapelle Saint-Robert (à la li­
mite avec Limelette).

Plus loin sur la même 
fait avec elle !• 
berl. nous 
clia >. I ne 
long des laïus y lut dévorée par sa truie.

I

i

vieille voie au carrefour que 
licmin de Pinchart à Chapelle-Saint-Lam- 

avions auparavant une c roix dite < Cnvé d pou- 
brave femme menant scs porcs à la pâture le

Processions, etc. — Paroisse Saint Rviny. — Il y a quel­
ques quarante uns existait encore à Otlignies tout comme 
à Céroux et à Mously une procession vespérale le jeudi de 
l’octave de la Fête-Dieu. Mais elle fut supprimée cl. on n’y 
a plus que celles du dimanche de la Fête-Dieu et de l’As 
somption.

Elles ne s arrêtent à aucune chapelle.
Les trois tours des rogations sont : celui de Pincliarl 

celui de Franquenies cl celui de La Croix; l’on 
à toutes les chapelles rencontrées et l'on y chante un 
avec son oraison en I honneur du saint Patron de l’« 
loire.

Addenda et Mutanda

I e monument de la catastrophe de chemin de fer nn | 
et la chapelle n" 5 ont etc détruits par le bombardement 
• l()llignies en iq|.| (avril) et n’ont pas etc restaurés.

II y a à noter I érection de deux nouvelles chapelles 
sous Oltignies Saint Joseph. L'une au château Le Hardy 
de Beaulieu et I autre au delà du hameau de la Baraque*.

Les habitants des quartiers de la Croix, du Slémont. 
du Ru chaut. Blauc-Ry et Reniveau restés sur place après le 
bombardement d’Oltignies se réfugiaient lors des <a[ertes> 
dans les bois du château Le Hardy de Beaulieu. Quelques 
jeunes gens appcndirenl à un arbre une niche en bois avec 
une statue de la Vierge. Les gens prirent l'habitude d’y 
prier cl les châtelains ayant un fils dans les géoles Alleman­
des comme prisonnier politique promirent de construire 
à cet endroit une chapelle si ce dernier revenait sain cl 
sauf. La grâce obtenue, la promesse à été exécutée, c’est 
une chapelle en maçonnerie : bloc surmonté d'une niche.

A l'endroit où le curé d’Oltignies Snint-Reiny. l’abbé 
Alphonse Huybrecbls. grand patriote, fut ussasinc en sep­
tembre 1Q4J par les rcxisles, a clé érigée une chapelle avec 
niche. le tout en pierre bleue taillée dédiée à la Sainte 
Vierge.

Il y a a la ferme de Biénvarl une nic he dans le mur 
avec une statue de la Sainte Vierge. Napoléon serait passé 
là avec son cheval blanc.

Il y a à Blorry. à la Baraque’, à Biénvarl. cl nu Slimont 
plusieurs chapelles dédiées à la Vierge sous le vocable de 
Noire Dame des fièvres, celles-ci Furent érigées lors de la dé­
livrance de ces endroits, par l’intercession de la Sainte 
Vierge, de l’épidémie de la variole connue dans la région 
sous le nom de * Noires poquettes ».

Oltignies. — Paraisse de Saint Joseph. — 1") Chapelle 
récente à chambre dédiée à sainte Thérèse de l Enfant Jé­
sus Son mobilier comprend outre la statuette de cette 
sainte celle de saint Joseph et de saint Antoine, quatre 
chandeliers en verre et deux vases en < Vieux-Bruxelles >
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SART-DAMES-A VELINE.

fer-

ci

1I

Ottignics. — Chapelle Saint Jo­
seph, dédiée ù sainte Thérèse.

St Roch, grande chapelle 
une pierre porte I insrrip-

=f

Wllls
J

St ROCH
P. P. N. 

i88x.
8J) Vers 1rs Houlettes. rue de l'ange gardien. au carre­

four, chapelle dr l'ange gardien. Elle contient une statue

Il s'y trouve un autel massif avec un crucifix et six 
chandeliers. Sur le côté se trouve une chaire de Vérité de 
même Bâtisse. Devant s’étend une vaste esplanade reliant à 
l'église. On célèbre à lu grotte la messe quelquefois en 
été cl, au mois de mars, lors du pèlerinage qui se fait en 
I église à saint Joseph, on visite en groupe le sanctuaire 
rustique de la Vierge cl. au mois d’août il s’y fait un pèle­
rinage bien fréquenté avec salut et sermon.

3°) Pas loin de là s’élevait autrefois une chapelle dé­
diée à saint Joseph où de tous les environs on venait en 
grand nombre prier. C est de là que l on choisit le gardien 
de la sainte Famille, comme protecteur de la nouvelle pa­

roisse.
-f ) Plus loin, niche murale fermée par un fenestrage 

en bois. Son mobilier est le suivant : un Christ, une Vierge, 
saint Roch, saint Cdïislain, saint 1 luberl (< Vieux-Bru­
xelles deux vases en verre et deux chandeliers en cuivre.

5 ) Aux Bruyères, à I orée d un bois, chapelle à niche 
récente. Le dessus de lu façade est un gradins, et ceux-ci

2") Grotte de ND. de I ourdes construite en maçonne- 
rie déchets de pierre bleue recouverte d'un enduit de ci- 
nunl. en vue d imiter dans le détail la façade de la grotte 

de Massabielle.

i°) Sur la route de Villers-Perwin au pignon d’une 
me : niche grillagée actuellement vide (ferme Forêt).

2°) A la ferme Joseph Dumont de Chassart, un peu 
plus loin au-dessus de la porte d’entrée vers la cour, une 
niche ornée contenant la statue de saint Jean.

3°) En revenant dans le village dans un mur de clôture, 
chapelle délabrée contenant une statue en bois vermoulu 
d’on ne sait quel saint.

4°) Vers les < Bas-jaunes >. chapelle Saint-Antoine, 
édifiée au carrefour, travail soigné récent à niche fermée 
par plaques de tôle à trous carrés, dédiée à saint Antoine 
de Padoue. Outre la statue de ce saint, s’y trouvent les 
statuettes de sainte Thérèse de l’Enfant Jésus et deux 

chandeliers.
5°) Au meme endroit plus loin, chapelle Sainte-Barbe, 

niche murale encadrée de pierres. Sous une double arcade 
ogivale, cette niche grillagée contient les statuettes de 
sainte Barbe et deux chandeliers en verre argenté.

6U) Niche murale encadrée de pierres contenant un Sa- 
ré Cœur en plâtre, un saint Joseph en biscuit sous globe, 

deux chandeliers en verre et un vase en verre bleu.
7V) Derrière l’église, à la rue

St Roch. Au-dessus du fronton

lion :

sont ornés de carreaux céramiques. L oratoire est dédié ù 
\ I ). des Affligés. Il contient en outre une statuette de la 
Vierge, cl celle de sainte Barbe.

Processions. — Paroisse Saint/oseph. — Dans celle pa­
roisse nouvelle (elle a été fondée en iqij) il y a les deux 
processions de la Fête-Dieu et de [ Assomption. L’une se 
fait le dimanche suivant la solennité de la fête et l’autre 
le jour meme I après-midi après le salut.



152 153

la campagne, mémorial de pierre

&

Sart-Damc-Aveline. La Houlette.

< St JEAN P. P N. ..et sous la dalle :
I< IN 1848 i

N. D. DE 
REMEDES 

PRIEZ POUR 
NOUS >

EMI GROSLET 
x9<>9 - 1937

R £ M C p £ J — 
Prurz pûuït 

NC-UJ

*

V. ?
^iranhJiUfiTTjr-iuPMJjTDjk'

Elle est dédiée à saint Jean-Baptiste. Sou mobilier est 
le suivant : trois Vierges, saint Joseph, Sacré Cœur, six 
vases en - Vieux-Bruxelles >. trois vases en verre bleu 
cl quatre chandeliers en verre argenté.

13“) Près de la I lauie-C 
dont la construction 
siècle.

»

/'ï

ensc : chapelle ruinée à niche, 
remonte vraisemblablement au XVIII”

14°) A la chaussée de Nivelles, à Nunmr . grande 
chapelle: au-dessus de l’imposle cintrée on lit :

1)") Plus loin dans 1 
dépourvu de croix avec l’inscription :

en bois hardiment sculptée par un artiste de talent, et 
représentant lange gardien debout et aux ail.-s dé^ 
ployées. Celle statue peinte remonte aux XVII' ou XVIII' 
siècles. Cette chapelle remplace une autre beaucoup plus 
ancienne. Elle fut bâtie en 1938 par la section locale de 
J.O.C. à I occasion de son 25e anniversaire.

Il est à noter que les archives paroissiales conservent 
un bref du Pape Clément XI daté de 1714 et concédant 
un grand nombre d'indulgences aux membres de la « Cou 
frêne de l’Ange Gardien > canoniquement érigée déjà alors 
cl 1res prospère à celle époque.

Qu) Plus loin aux Houlettes, au carrefour niche gril­
lagée enfoncée dans la maçonnerie d un puils <-ouvert. Elle 
contient une statuette de la Vierge en plâtre. Au loit il y 
a des remparts constitués de pliiik lies de rive découpées en 
lambrequins.

10") Au carrefour suivant. au même hameau : chapelle 
moderne avec au-dessus un cintre. La chambre contient une 
statue de la Vierge, un Christ en cuivre, une niche en bois 
contenant une statuette de saint Donal (en bois aussi) cl 
quatre chandeliers en cuivre. L’ne belle Vierge en bois de 
style renaissance a etc transportée de là à la cure.

La statue de N.-D. de Grâce date de 1517, elle a été 
récemment restaurée.

11) Dans la campagne près de la Basse-Cense. vieille 
chapelle à niche, encastrée dans une haie et probablement 
remaniée ultérieurement. Sous la niche une pierre porte 
l’inscription :
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TANGISSART (BAISY-THY).

de

rd et de N.-D.

: unr

■| •

I

ne 
toutes L

G n n n
V

T
< Stc MARGUERITE 

DE CORTOMNE 
PRIEZ POUR NOUS 
SAUVEZ LA BELGI­
QUE ET SON ROI 

1915 »

Sart-Damc-Aveline. — Chapelle ruinée. 
Chapelle dédiée n N.-D.

15 ) Près du château de la 

des saints Ghislain <.. 
iwtîts enfants.

me l’oicl rl à la chapelle Saint-Jean de la chaussée et à 
Iouh s les chapelles rencontrées autour de l’église el aux 
I louletlrs.

i°) Vers Bousval, dans le chemin creux en face du ci­
metière, se trouve une chapelle â niche récente.

L inscription en est :

nous avons unr niche inur.de creusée 
dune croix, plafonné 

trouvé les statuettes sut- 
une Vierge en * Vieux-Bruxel- 
ecours, saint Antoine, sainte 

us deux petits chandeliers

Processions, etc. Patron : Saint Nicolas. On u 
en celle grosse paroisse comme processions : celle de lu 
Fête-Dieu. qui s’arrête pour la bénédiction du Très Saint- 
Sacrement à la chapelle Saint-Antoine, à la chapelle de 
l’école des Sœurs au « Bajaunc » et à la chapelle Saint- 
Jean à la chaussée: puis celle du 4e dimanche de septembre 
lors de la grande kermesse, elle lait le tour des Houlettes 
cl s’arrête aux oratoires suivants ; chapelle de I Ange-Gar­
dien. chapelle de la Vierge (au carrefour), chapelle de la 
Vierge (au puits), chapelle Sainl-Roch et chapelle Saints- 
Gliislain et Renelde prés du château de la Hutte.

Prend pari à celle procession le groupe de jeunesse 
appelé < les pèlerins des produits de la terre ». Ces jeunes 
gens collectent à I avance et reçoivent des dons en argent 
et en nature surtout, font célébrer une messe le lendemain 
(lundi de la kermesse) el. à l’issue de celle-ci ils vendent 
au profil de I église le • bien d autrui • ou les dons en 

nature.
t.es rogations font les trois tours suivants : 1") Bajau- 

el chaussée: 2") Houlettes-chaussée et Houlettes: 3°) 
les Houlettes. Elles s arrêtent à la chapelle de la fer-

' 1 Huile il y a la chapelle 
el Renelde, saints invoques pour les

Elle contient les statuettes de la sainte, < t celles 
saint Joseph el de saint Antoine.

2°) Dans le pignon de la maison Del forge, niche à 
encadrement en pierre et close par une tôle perforée de 
trous disposés en cercles cl portant la date de 1849.

Son mobilier consiste en une statuette de saint Hubert, 
grossièrement faite en bois el vêtue el de deux minuscules 

vases en < Vieux-Bruxelles ».
50) A la Glivte : chapelle de suint Berna; 

de Lourdes; chapelle à niche récente.
4Ç) Plus haut, 

dans un pilastre surmonté 
en trompe-l œil. Nous y avons 
vantes : N.-D. de Lourdes, 
les». N.-D. du Perpétuel S 
Barbe el suinte Thérèse el en pl 

en verre.
5°) Sur une placclte : une liante chu pelle a niche om­

bragée de deux arbres, renfermant une Vierge en Vieux- 
Bruxelles ». N. D. de Basse-Wavre et suint Bernard.

inur.de
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Tangissart (Hameau dépendant 
de Daîsy-Thy. — La Gnité. Niche 
murale contenant une statuette de 

N.-D. de Lourdes.

Il
JI

6”) Niche muni
Lourdes. L inscription

D4h£
05 Lourde;

« N. D
DE LOURDES 

PRIEZ POUR NOUS.

TILLY.
i") Au hameau de « Slrichon » nous ne voyons qu'une 

nî< lie vide : encadrement de briques surmonté d’une croix 
constituée egalement par un ressaut de briques.

2”) Sur le chemin de Marhisoux au pignon d une mai* 
son : une niche vide.

5”) Sur la campagne : chapelle brisée dont les mor­
ceaux de la niche sont à terre autour du de de pierre qui lu 
portait: le tout est abrite par un arbre et se trouve à un 
carrefour.

Tilly. — Chapelle 
dédiée à la Sainte

Vierge

Dans le village même, on rencontre trois chapelles :
4 ') La première : grande chapelle à cella, au carrefour 

près du passage ù Niveau. Elle a sa façade décorée d arat- 
lures ei sa porte cintrée est encadrée de pierres. L'édifice 
contient : le groupe de N.-D. de Lourdes avec sainte Ber 
nadelle. saint Ghislain. sainte Anne, deux vases en 
< Vieux-Bruxelles • et en verre et des bouquets sous globe.

5°) La seconde, grande également, a aussi une porte 
cintrée encadrée de pierres cl surmontée d'une croix de 
même matière. Elle est dédiée à la sainte Vierge. Outre

Patronne : i\'.-D. — « A Tangissart. l'eau de la « Fon­
taine. Sainte-Adèle » non loin de la place de I église est 
renommée pour la guérison des maladies des yeux. Les pè- 
lerins eu emportent chez eux après avoir invoque celle 
sainte à l’église du village. > Ceci prouve que les habitants 
de la région avaient coutume depuis des années, de venir 
prier sainte Adèle a Tangissart. Il y avait autrefois près de 
la source une chapelle dédiée à la sainte susdite.

La procession de la l’ele-Dieu a été déplacée et remise 
au dimanche qui suit la fêle de sainte Adèle; il y a reposoir 
à la chapelle Del forge cl à la source et on y bénit l’eau: 
celle de l'Assomption s arrête au.x deux chapelles suivan­
tes : celle de Sainte-Thérèse appartenant à M"’° Ve Libcrl, 
et celle de N.-L). de Basse-Wavre appartenant à Mni" Ve 
Goffart.

Les (ours de rogations sont : # le Cerisier » < la Ghèl- 
(r » et • Laroche » on s arrête au.x chapelles rencontrées.

le contenant une statuette de N.-l ) de 
sur la dalle placée sous la niche est :
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Tilly. —Chapelle dédiée à 
sainte Anne.

à trois juifs le Christ du Calvaire. Mais ces derniers ne 
parvinrent même pas aux limites de la commune en empor- 
lanl leur butin ils furent arrêtes et le Christ replacé 
sur son Calvaire ». (Desneux...)

Mais on a raconté aussi que le calvaire situé à In 
sablonnière menaçant ruines, le curé Pépin qui construisit 
I église actuelle en 1865 y fil transporter ce Christ (celui-ci 
proviendrait de l’abbaye de Villers).

Puis peu après il fit bâtir une chapelle dans la cam­
pagne pour y mettre le Christ. Mais les paroissiens de com­
plicité avec le clerc remirent le Christ n l'église et l’y fixè­
rent solidement.

Addenda.
1) Chapelle de N.-D. de Lourdes, rue du Culot. On 

y passe le 25 avril, jour des rogations, saint Marc, et depuis 
deux ans la messe y est célébrée.

La procession du Saint-Sacrement s’arrête â In cha­
pelle. Le prêtre y donne la bénédiction du Saint Sacrement.

2) Chapelle consacrée à la Sainte Vierge (sur la place).
On y fait halte : 1”) le lundi et le mercredi des roga­

tions;
2°)

70) Sur la campagne vers Villers au lieu dit < pierrot 
d bos ». grande, vétuste mais encore belle, chapelle dédiée 
à N.-D.. flanquée de deux beaux arbres et située à proxi­
mité d'un carrefour. L’inscription au dessus de la porte est :

celle statue, s’y trouvent celle du Sacré-Cœur. de saint 

Antoine cl de saint Laurent.
6°) Dans le mur d’un jardin, à la partie supérieure on 

a encastré la tête entière d’une chapelle en pierre dédiée à 
sainte Anne. On n'y voit que la statue très dégradée, en 

bois, de celte sainte.

N. D 
PRIEZ POUR NOUS 

QUI AVONS RECOURS 
A VOUS.

Le panorama qu’on découvre de l’endroit est 1res vaste, 
l a dite chapelle porte le nom de chapelle des Savoyards. 
Au XVI11*’ siècle, une dame de Tilly. du nom de Bccquel •— 
famille aujourd’hui éteinte — I aurait fait construire en mé­
moire de deux petits savoyards morts de froid en cet en­
droit. La chapelle possède un reliquaire en chêne sculpté où 
l’on voit les deux petits savoyards dont question.

La sainte Vierge y est invoquée tout particulièrement 
pour la guérison des coliques.

Processions, etc. — Patron : saint Martin. 11 se (ail 
à I église un pèlerinage à saint Antoine lErmile le 17 jan­
vier.

Voici la légende du Christ de Laurent Delvaux se 
trouvant à 1 église : « Lin habitant de Tilly aurait vendu

au retour de la procession paroissiale en I honneur 
de N.-D. des affligés (dite procession du Slrichon) le 5“ 
dimanche de mai.

5°) à la procession du Saint Sacrement avant de se 
diriger vers la rue du Bosquet.

3) Chapelle de N.-D. des affligés.
Le 2r dimanche de mai. la procession de N.-D. des 

affligés, organisée par la paroisse de Villers-lu-Ville. passe 
devant la chapelle. On s’y arrête pondant quelques instants 
pour donner la bénédiction du Suint Sacrement. Aussitôt 
après le départ de lu procession, vers midi, une messe y 
est célébrée par Monsieur le Curé de Tilly. venu avec un 
groupe de pèlerins de la paroisse. Un sermon est prononcé.

4) Chapelle du Cœur Immaculé de Marie, à Rigenée.
Au croisement de la route venant de 1 illy et celle de 

Marbais-Villers, le io janvier 1048, Tilly eut In grâce 
de recevoir la statue de N.-D. de Fatima. Le sort désigna
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que la sial ne entrerait dans la paroisse par Rigenée. Les 
habitants du hameau firent à \. D un chaleureux accueil. 
Les maisons lurent illuminées et fleuries comme aux jours 
de procession. Des arcs de triomphe, des oriflammes fai­
saient honneur à la Sainte \ ierge. Monsieur le Curé, de 
nombreux paroissiens : hommes, femmes cl enfants, tous 
rassemblés autour de la vénéré» ■ statue. I escortèrent jus | 
qu’à l'église où elle reposa jusqu au lendemain dans I après- 
midi. parmi les fleurs cl 1rs lumières. Ce samedi soir, les 
« ave > se multiplièrent, des cantiques retentirent Les R 
Pères qui accompagnaient In statue parlèrent de la Sainte 
Vierge de Fatima. Il y eut des confessions. On vénéra la 
slalue que l’on ne voulut quitter qu’à 22 h. Le R. Père 
Demouticr demanda à Monsieur le Curé ce que In paroisse 
pourrait faire pour que la dévotion au Cœur Immaculé de 
Marie se perpétuai. Il cita des localités où I on a érige une 
pelile chapelle à I endroit où la statue est arrivée sur le ter­
ritoire de la paroisse I. idée fut admise avec joie par les 
gens de Rigenée qui voulurent prendre toute initiative à ce 
sujet. La chapelle est là. simple et belle. Les hommes, les 
femmes du hameau, à temps perdu, amenèrent des maté­
riaux, se mirent à I œuvre et bâtirent sur un coin de terre 
offert par une famille du hameau.

Une belle image (photo de N.-D. de Fatima 
gneusement encadrée.

15 août. — Avant la première messe. Monsieur le Curé 
bénit cette image qui fut exposée dans I église pendant 
toute la durée de l'octave.

22 noûl. — Ce jour-là. la paroisse se trouva réunie à 
Rigenée. On partit de l’église vers 10 heures en groupe : 
prêtre, enfants de chœur, enfants des écoles portant les 
quinze bannières du Rosaire, jeunes filles avec la bannière 
de 1 Immaculée Conception, musique, fidèles, paroissiens 
portant l’image de N.-D,

En chemin, on pria, 
de nouveau Rigenée en 
entonna « Chez
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Villers-la-Ville. — Chapelle-Soint-Bernard.

célébré*1 à Ia 
août, lele du

J
Désormais, une messe anniversaire sera 

chapelle. le dimanche le plus rapproché du 2:2 
Cœur Immaculé de Marie.

J
!P ; 11

T— J-

procéda à la bénédiction de la nouvelle construction, puis 
< elrbr.i I I saillie messe, messe à laquelle tous les assistants 
prirent pari en priant cl en chantant. Après l'Evangile. 
Monsieur le Curé, parla en termes simples mais captivants 
de notre bonne Mère du Ciel. Après la messe, les malades 
reçurent un à un. la bénédiction spéciale des malades.

VII1ERS-LA-VILLE.
, ) A l enlrée de Villers. en vrm.nl de Tanflhsari près 

de l'entrée des ruines on remontre une Grande rlmpell.- 
bàlie en pierres et moellons. dédiée à saint Bernard. Elle a 
élé érigée en 17 • 5- et son style quoique marqm.nl peu de

-

<!il , 
i
t

± _

M

marqm.nl
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|ue. Ce sont les moines de 
furent les bâtisseurs.

on voit un autel au 
statue de saint Bernard, ainsi

recherches est bien de I époq 

l’abbaye qui en
A l'intérieur on voit un autel au centre duquel est 

placée une statue de saint Bernard, ainsi que celle de la 
sainte Vierge et de saint Joseph. Des chandeliers 
sont fixés dans le retable, et le mobilier se complet 
un banc d« communion L inscription au-dessus de la porte 
et qui est un chronogramme est la suivante :

I derrière le petit sanctuaire un grillage supporte quan­
tité d objets (chaussettes, bas. sucettes, peignes, etc.) ayant 
appartenu à des malades Les ex-voto en argent sont < on- 
serxrs à 1 église de Lilly. où se célèbrent avec le produit du 
tronc les messes en l’honneur de N.-D. des affligés.

Son Eminence le Cardinal Van Roey a solennellement 
couronné cette Vierge en 1951.

Le jour choisi pour le pèlerinage est souvent le ven­
dredi. Mais le grand pèlerinage annuel qui voit accourir à
< (procession de I ubbi » des milliers de dévots a lieu le 
deuxième dimanche de mai.

La tradition rapporte que cette chapelle fut construite 
par un soldat français en exécution d'un vœu. Rejoignant 
son corps qui guerroyait en Allemagne, et passant par Voil­
iers. il promit d’y construire une chapelle en I honneur de 
la sainte Vierge s’il revenait de la guerre à laquelle il 
allait prendre part. Et il arriva un jour d’Allemagne rap­
portant une antique statue sauvée il un incendie. Il se fixa 
au sud de l’abbaye et vécut là plusieurs années comme un 
ermite, recueillant sou par sou la somme nécessaire à l’exé­
cution de son vœu. En 1751 fut achevée la chapelle, qui 
devint rapidement un lieu de pèlerinage (Desneux < Le 
Brabant Wallon >.)

5°) Au-dessus de la porte d’entrée de la ferme de - lu 
Basse-Cour > ayant appartenu autrefois à l'abbaye, est uni 
logclle en bois contenant la statue de saint Douai.

A l’orée du bois, qui se trouve à l'ouest de lu ferme 
susdite, on rencontre deux chapelles :

4") la première d'apparence très ancienne mais avec 
une façade refaite contient les nombreuse s statuettes sui­
vantes : Sacré-Cœur, sainte Barbe, sainte Scholastique, 
saint Roc h. saint Alphonse cl saint Hubert, et en outre 
une image représentant la sainte Famille, deux < handeliers 
de verre et sept vases en • Vieux-Bruxelles >. C est la 
chapelle du Buchct >. Elle aurait clé bâtir par M. et 
M'"” Sprckacrl. gendre cl fille de M. ( ’dibert, dont question
< i dessous.

C’est-à-dire en français : « Sanctuaire érigé en 1 hon­
neur de saint Bernard cl de la I rès Sainte Vierge. > A no­
ter qu’il se comprend aisément que les moines cisterciens, 
de Villcrs aient érigé un sanctuaire particulier au grand 
réformateur cistercien saint Bernard cl qu’à son culte, ils 

aient ajouté celui de la Sainte Vierge pour laquelle ce 
saint avait très grande dévotion.

2n) Au delà de la vieille porte de Namur on accède à 
la chapelle N.-D. des affliges. Célèbre chapelle bien con­
nue dans tous les environs. Il s’y fait un pèlerinage très 
suivi. C est une cella précédée d’un auvent, porté par deux 
piliers. Elle se trouve au carrefour, en bordure de fa roule 
de Genappe à Gcmbloux et est située proprement sur Tilly. 
mais les gens dans tous les environs ne parlent jamais que 
de « N.-D. des affligés à Villers >.

La statue haute d’environ 50 centimètres, est habillée 
bien qu elle soit en chêne sculpté. Elle paraîtrait dater du 
XIII' siècle, et a subi des mutilations sérieuses. Cette Vier­

ge est invoquée sous le vocable de N.-D. des affligés, prin­
cipalement en faveur des petits enfants qui font difficile­
ment leurs premiers pas. et aussi pour les personnes de 

tout âge qui souffrent des jambes. De nombreux ex-voto 
suspendus dans la chapelle (parmi lesquels une radiogra­
phie) prouvent que 1rs pèlerins y sont souvent exaucés.
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c St JOSEPH
P. P. N.

1904 »

1 Lmiille Navel, de Villers-la 
faveur.

Sur son encadrement on lit l'inscription :

£

5") La seconde en pierres et briques, élancée et <Iar 
en I honneur rie 

comme le reste d'ail-

fa

chitecturc soignée, a été érigée en 1861. 
N.-D. de Lourdes. La porte ogivale 

leurs, est encadrée de pierres.

O MARIE CONÇUE SANS PECHE. 
PRIEZ POUR NOUS.

J

Deux memoriaux son! fixés sur 1rs murs postérieurs de 
1 édifice : celui de l’avocat Speeckaert décédé à Bruxelles

Elle a été érigée par la 
Ville, en rrmercimenl d’une I

O1’) Sur la route de Sari-Dames-Aveline : grand* cha­
pelle, au fond de la cella de laquelle, dans une niche en 
cul-de-four, ou voit la statue de Sainte Adèle. Sur I autel, 
on compte un Christ el un Sacré-Cœur et. sur des conso­
les. les sta! utiles de sainte Thérèse el de sainte Barbe. 
On y voit, de plus, quatre ligures d’ange, quatre chande­
liers en verre cl quatre bouquets sous globe.

Celle chapelle est à une croisée de chemins.
□ joj Dans la façade d une maison . niche fermée en

<11 iquB et de son épouse Julie Gilbert, et celui de Josic 
( «liber! el de sa femme. La pierre tombale de ces derniers 
se trouve dans I église de Villers; ce sont les mêmes per­
sonnes qui ont édifié en l’honneur de N.-D. d Alsembcrg 
l.i c liapelle de pierre plantée non loin de celle du < 1 ri-au- 
Chêne <• à Bousval. Elles avaient occupé la forme de la 
« Bailleric » non loin de là el puis celle de la ♦ Basse- 
Cour «> à Villers. à qui le bois qui la borde appartient. La 
chapelle dont il est question contient les statuettes suivan­
tes : Sainte Vierge, saint Germain, sainl Antoine, saint 
Agapil. sainte Appoline, saint Joseph et une seconde statue 
de sainl Antoine (probablement en bois).

6°) Près de l’église de Villers-la-Ville, Calvaire-grotte 
de N.-l ). de Lourdes en pierres du pays.

7") Sur le chemin de Tilly, nous avons une vieille cha­
pelle à niche fermée par une tôle pleine percée d’un cœur, 
dans lequel on a épargné une Croix. Elle contient une 
statue de la Vierge vêtue, sans doute en bois; un Sacré 
Cœur et quatre statuettes de la Vierge dont une en 
« Vieux-Bruxelles. >

8°) Plus haut : grande chapelle dédiée à sainl Joseph. 
Elle contient les statuettes suivantes : sainl Joseph. Sacré- 
Cœur et. sur des consoles : sainl Joseph el sainte Mar­
guerite. Au dessus de lu porte en ogive de la dite chapelle 

on lit l’inscription ;

!

Villers-la-Ville. Chapellc-Saint-Donat, sur la porte de l’ancienne 
ferme de l'abbaye.
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/. - JEUX ET CROYANCES.

H. - LES DENOMINATIONS.

récente

H!

!

;-Avclines vers le 
du mardi s’arrêtent

i

e ce côté-In

I
■I ■

la priant de répéter le message nu

moment où elle

car elle

y a deux pro­

né lue pas la coccinelle.

dit au

A. La dénomination la plus répandue ci lu plus 
d'ailleurs est du type « bête à (du) bon Dieu ».

Bîèssc à bon Dieu : Jodoignc.
Bicsse à bon Die : Huppaye.
Bêle à bon Dieu : Nivelles (Français régional)
Bièsse du bon Dieu : Saintes. Wisbecq. Rebecq.

Biergcs.
Bêle du bon Dieu : Corbais (rare). Nivelles (fra. rég.).
Bièsse de bon Dieu : Jodorgne, L'Ecluse.
Bîcsm de bon Die : Saint-Jran-Geesl. Sainle-Maric- 

Geesl

Pays de Brabantdans le Roman

Comme partout, on 
porte bonheur.

On la fait courir sur le bout du doigt (Corbais. Nivcl- 
iase de l’index (Nivelles) ou sur le poing ferme

une tôle pleine et dont la dédicace nous est

les), à la b.
(Brchen).

On lui parle bas. en 
bon Dieu (Nivelles).

On observe par où elle s’envole : c est d 
Cfue I on se mariera.

A Brchen le chiffre que l'on 
s’envole indique l'heure qu’il est.

Le Folklore de la Coccinelle

grande partir d 
inconnue.

Mm’’ Lefèvre qui l’a bâtie habitait dans la rue de 
|\ Escavée > qui y aboutit. Elle souffrait d une affection 
des yeux. Craignant la cécité. elle éleva donc un oratoire 
en l'honneur de la sainte qu’elle invoquait. Elle fut ré­
compensée, car elle put lire sans lunettes jusqu’à un âge 
très avancé.

il") Il reste à signaler la niche de saint Rock au Bou­
levard Neuf et celle toute récente — 1959 — encastrée dans 
le mur de clôture d’une maison à la naissance de la rue 
de Mellcry.

Processions, etc. — Patronne : N.-D. Il 
cessions dans la paroisse :

Celle de N.-D. des affliges le deuxième dimanche de 
mai et celle du I rès Saint Sacrement (Fête-Dieu).

Pour la première il y a comme reposoirs : la chapelle 
Sainte Adèle (roule de Sari-Dames-Avelines), celle de 
N.-D. de Lourdes (dans la campagne près des quatre chê­
nes), celle du Sacré-Cœur (près de la ferme de l’abbaye), 
celles de Saint-Bernard et de N.-D. des affligés (dans l'en­
ceinte des ruines), celles de N.-D. de Hal et de Saint-Mé­
dard (au tienne).

La procession de la Fête-Dieu a comme reposoirs les 
chapelles de Saint-Joseph et de Sainte-Adèle sur la roule 
de Marbais.

Pour les rogations, celles du lundi s’arrêtent à Sainte- 
Adèle et vont sur la roule de Sart-Dames 
«Châtelet» (ancien château-fort); celles
au tienne aux chapelles de N.-D. de Haï. de N.-D. des 
aflligés et de Saint-Bernard. C’est dans cette chapelle que 
se célèbre la sainte messe; celle de mercredi qui s’arrête à la 
chapelle N.-D. de Bon-Secours vers Tilly.

Addenda.
L'on dit que la chapelle Saint-Bernard à été construite 

vers le milieu du siècle dernier par l'un des propriétaires 
vie I abbaye nomme Huart. Les matériaux proviennent des 
ruines. Le chronogramme et la date 1715 viennent de 
l’ancienne chapelle Saint-Bernard au Robermont.

Abbé Jeandrain et Ph. J. Lefèvre.
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une poule.

vos-involéz ni. dji vos

on demande l’heure il 1 insecte.
Ion. jesque’l pwnlr de I irlemorit.

One cure. deùs-rûrcs. elc. - Marîlles. - 1-a même, avec
Poupon » à l’appel, à Piétrain; — avec * picon ►. à 

Enines.

///. - LES FORMVJLETTES.

Elles sont peu notées dans le Roman Pays, trop peu
A. Formulelles où on l’invite, avec menaces, à s’en­

voler.
1. Vole. vole. Marïyc, si vos n

— Saintes. Biergos. Rebecff.
-2. Calcnne. bine. bine, si lu ne veux pas voler, je le 

coupe la tête avec un couteau de près (= ?). — Monl-Sainl- 

Guiberl.
B. Formul elles où
i Pipon. vole au

nom de la protagoniste d’un jeu Fort répandu en Wallonie : 
la ronde de Marie Bonbon (Bamban. de) la vieille (devenue 
I Avièrjr par corruption), dans laquelle la vieille joue un 
rôle miraculeux.

b. «Catherine* : calrinc: Ophcylissem. Ncerhcylissrn.
Cal rêne : Longueville.
Catrune : Dion Le Val, Roux-Miroir. Noduwcz.
Cal roue : Noduwez.
Calrunèle : Roux-Miroir.
Calrrine : Wavrc, Monl-Saint-Guibert.
Catcrène : l ourinncs-Saini-Lambert, Wavrc-
Caténine : Hanirnc-Mille, Nelhen, Bossul-Godechain, 

Archcnnes. Grez-Doiccau, Bicz.
Catcrinèle : Dion le-Vul, Corbais.
Calèrincte : Jodoigne.
Calcrunclc : Tourinnes-la-Grosse. Nodcbais, Bauvc- 

< hciiri. Ptétrebais. Melin. Latliuy.
Calèrenèle : « environs de jodoigne >. Melin. Lathuy. 

Dungclberg.
C. « Marguerite » : marguerite : Linsmrau.
Marguerite ; Jodoigne-Souveraine. ( 'limes.
d. « Martin » : martin; Nivelles. Sari-Dames Avelines.

Bièsse de bon Djeu : I ubize.
B. Confusions avec d’autres insectes :

Avec la mouchetle :

Mochèle à bon Die . Tlio rem bai s-Saint I rond (croise­

ment avec le type précédent).
Avec le puceron dont se nourrit la coccinelle :

Picon : Enines. Brehon. JauclïC.

Pérou : Huppayc.

Avec une ancienne dcnomin.ilion du papillon :
Pipon : Piélrain. Saint Jean ( leest.
Pipon (i demi-long) : Mari lies.
Pipion : Folx-Ies-Cavcs.
Poupon • Piélrain (alteration de pîpon par attraction 

de « pompon >).

Bôbwè . Saint-Jran-Grrst; bôbèl : Saint-Jcan-Gecsl 
d Sainle-Mark-Geesl; comparez à Voroux-Goreux : pô- 
pole (o ouvert long), venant du Flamand pepel = papillon.

Avec une autre dénomination du papillon :
Parvolc-manye : Braine-Ie-Châtcau (parvote est encore 

le nom du papillon dans la région du Centre); volvol-mariye 
est peut-être une alteration du mol précédent, quoique je 
pense plutôt que c est I incipil d’une formulelle devenu 
dénomination. Dans ce cas il Faut ranger ce mot dans la 

catégorie E.

C. Dénominations où la coccinelle est
Poyc de bon Dieu : Zélrud-Lumay.
Poye-poye dé bon Dieu : Saint-Remy-Gecst.
Poyèle de bon Die : 1 liorembais-les-Béguincs.
Ce type de dénomination est européen. C’est 

blement un croisement du type A avec une dénomination 
du carabe doré.

D. Dénomination provenant d’un jeu.
Orlodjc di bwes : Orp le-Grand.

E. Dénominations à noms de personnes, primitivement 
de Saints.

n. u Marie >: volvolr-manyc: Saintes. Bicrges. Rcbecq. 
Mariyc-bobole l’Avièrjr : mêmes localisations (c’est le
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Ion, jusqu al pwate di I irlemont.
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K

vous volerez), je me ma-

par yusqui dji rn marîré ? — Sarl-P

(2) M. Pmon a publié dans le Bulletin du Vieux Liefie, n" 82, 
un article similaire sur la Coccinelle dans cette province, dans les 
Lettres M os a ne s (Pâques 1949)- Ia coccinelle ou Pays de Namur. 
Pro Wallonie 1949 donne ses notes sur le Hainnut et on trouvera 
celles sur le Luxembourg dans Les Cahiers Ardonnais. 1949, n S.

W al Ionie, est précieux, car il est une région archaïque, dont 
une dénomination au moins, n est guère attestée ailleurs. ( 1 )

Quoique limitée à une seule région, l'élude du folklore 
el de la dialectologie de la coccinelle fait apparaître la 
grande richesse du sujet. Sujet dont on comprendra l'impor­
tance lorsque l’enquête aura été complétée par des notations 
nouvelles qui situeront le Brabant wallon à sa place exacte 
dans I immense floraison des dénominations et des formu- 
lettes de la coccinelle.

On entrevoit déjà deux régions plus ou moins distinc­
tes, dont les centres respectifs seraient Jodoigne et Nivelles. 
La première, proche de la province de Namur. en partage 
les dénominations, les jeux et' les formulelles de l'insecte 
aimé. L’autre, appuyée au Centre, et d’ailleurs moins bien 
explorée, en semble le prolongement.

Le Roman Pays de Brabant est essentiellement une 
zone de prolongement : du folklore hesbignon d'une pari, 
namurois d autre part, du Hainaul enfin. Son rôle, modeste 
dans I économie d’une étude générale de la coccinelle en

AEB1. Dora : Der Morienkcifer, seine franzoslschen 
Namen uiul seine Bedeuiung im Volksglauben une! Kin- 
derspruch . Aarau. Sauerlander, 1952, 127 p. in -8°.

IIAUST. Jean : compte-rendu du précédent in « Bul- 
lelin de toponymie el de Dialectologie >, t. VII, 1935, pp. 

183-185.
Wallonia : t. IV, p. 51 = L’Ac/ol, l 111, n° 5.
Li Marmite. 4-8-1901.
Le Folklore Brabançon, I. Vil, p.

□68.
Je dois ici remercier spécialement MM. Elisée Legros. 

I. Jauquet el D. Delmol. qui m’onl aimablement commun!- 

que leurs notes.

□. Picon, vole au
One cûre. deûs-cûres. etc. — Brehen.

5. Lonlon, vole au Ion. jusqu’al pwale de I irlemont. 
One cûre, drûs-eûres. etc. — Herbais-Iez Jodoigne.

4. Pipion. vole au Ion, jesqu' al pwale di Tirlemonl èl 

co pus Ion. — Fok-Ies-Caves.
C’est en réalité une formulelle de jeu avec le hanneton.
C. Formulelles où elle est oracle d amour.
1. Martin, martin. de quel côté que je me marierai ? 

r- Nivelles.
2. Bête du bon Dieu, du côté que vous volerez, je me 

marierai. — Nivelles.
5. Cathcrinelle (du côté que 

rierai. Corbais.
4. Martin, linlin, 

Dames Avclincs.
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JULES VANDEREUSE.

M « *

Cl

1

I

Djean

(i) Les premières moissonneuses-batteuses, en Belgique, da­
tent de 1946 (à Lillois, dans le Brabant). En 1947, elles se sont 
fortement multipliées. (Extrait d’une note de M. A. Jouve, con­
seiller de Génie Rural à Mous).

l’Nauji
agricole

K iI

mettre en sacs; le ramassage de la paille est effectué par 
une autre machine.

A titre de comparaison, je signalerai que pour faucher 
à la main, un ouvrier fait, par jour, suivant l'emplacement 
du terrain, la propreté de la récolte, etc. de 55 à 50 ares. 
Il faut. ensuite. lier et dresser les gerbes, les laisser sécher, 
les engranger et. enfin, les battre au fléau et mettre le grain 
eu sacs, après I avoir vanne au tarare.

Pour les foins on possède actuellement, des faucheuses, 
des faneuses, des ramasseurs. des chargeurs et des déchar­
geurs. ce qui supprime presque complètement toute I an­

cienne main-d’œuvre.
I

A Cust innés (arrondissement de Namur). au siècle der­
nier. le fermier qui finissait le premier la moisson (denrées 
d'hiver) faisait l'may. Le may (le mai) consistait en un ba­
liveau — souvent un bouleau — qu’on avait soigneusement 
ébranché. en ne lui laissant que la tête. Ce may était plan­
té au milieu du dernier char, sur lequel montaient, pour re­
tourner. tous les aoûterons cl ouvriers de la ferme.

Juchés au-dessus des gerbes, ils criaient à pleine gor­
ge : cm may ! au may 1 et les cris augmentaient d ampleur 
et de sonorité quand le chariot passait à proximité des 
autres fermes — ce qu’ils ne manquaient pas de faire, eût-on 
dû s’imposer de grands détours. Los cis d’X. . n’auronl is 
jamais fait ? Au may ! au may ' N'auront-is jamais fini ? > 

l.a voiture rentrée, on buvait la goutte, puis 1rs 
ouvriers confectionnaient un homme de paille, appelé 

Djean Lnaji (Jean le fatigué). - à moins que ce mannequin 
n'eut été préparé d'avante. comme celait souvent le cas — 
et l'un d’eux allait le planter dans le champ du voisin. Cel­
le poupée avait la grandeur d’un homme. Elle était revêtue 
de vieux effets de travail, dos viyès (juônios dos viyès lié 
dos. et portait sur l’épaule une vieille faux hors d’usage ou 
un ratcau édenté. auquel était suspendue une botte de 
liens, ceci pour aider le» voisins qui n'avnirnl pu terminer 
plus tôt la moisson ! Parfois. Djean l'nôji était aussi por

Une ancienne Coutume

ADiS. lu moisson devait se faire à bras d homme. 
Dans les fermes importantes, on embauchait, pour 
la circonstance, un nombreux personnel et I émula­

tion était grande entre les différentes entreprises, 
lacune d’elles voulait être la première à terminer ses tra­

vaux. Quand il en était ainsi, tous les ouvriers rentraient 
triomphalement, avec le dernier char garni d’un < mai >. 
de fleurs, etc., en claquant le fouet cl en chantant. Lu 
dernière gerbe, enrubannée, était ordinairement offerte à 
la fermière, et un copieux repas, abondamment arrosé, ré­
compensait le personnel de ses cl forts.

Mais malheur à celui qui était le dernier à terminer 
sa moisson I Pour le railler, ainsi que nous allons le voir, 
on procédait de différentes laçons, selon les régions.

Actuellement, toutes ces coutumes sont disparues. Les 
machines — toujours plus perfectionnées — remplacent la 
main d œuvre humaine. Je n’en citerai que quelques-unes.

Une moissonneuse-lieuse à tracteur, dont la barre de 
coupe est de 5 m. 20. peut faire 8 hectares et plus par jour. 
Mais il y a mieux encore. Une moissonneuse-batteuse (l) 
qui a 5 m 60 de coupe, peut, en une journée, avec deux 
ouvriers, traiter 8 hectares: couper le grain, le battre cl le
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1

B

-4

I i

l Nauji a cessé 

res. vers

R*.

(3) D’après une note de M. Tirion, instituteur h Slave.
(4) CF. A. MARCHAL. Li Dérène chijo, Gilly. 1941. pp.

Si-57-
(5) Gazette wallonne Lu Marmite du 16-33 septembre 1B8K

1

(3) Ohislain LEFEBVRE, in Enquêtes du Musée de in vie 
wallonne, T. I, Liège, 1937, pp. 381-383.

Dans des circonstances analogues, 011 nllail aussi piau­
ler Djaan l'Nauji à Damai (arrondissement de Dînant) Ç|); 
n Pessoux (même arrondissement) (5).

P

U Gn-a pont cl avance a s'disbaulc liî (s'attrister) 
Pou Djean l'Nôji

N l uorans loncli (toujours). (5).

A Corroy-Ic-Cbâteau (même arrondissement), on met- 
lail jadis, un D/eari l'Nauji sur les terres de celui qui était 
le dernier à terminer sa moisson. Coutume disparue vers 
1890. Mais ce mannequin symbolique a continué, jusque 
vers 1Q2O. à faire honte à celui qui était en retard pour 
arracher scs betteraves.

A Tongrinncs, localité voisine, Djean 
d être une réprobation publique, pour les retardai 

1895.
Aux environ de 1Q50. Djean l’Nôji a encore etc déposé 

sur le terrain du fermier de Slave (arrondissement de Phi- 
lippeville) qui avait été le dernier à terminer sa moisson. 
Depuis lors, on ne 1 a plus vu et je pense qu’on peut con­
sidérer cet abandon comme définitif. Mais antérieurement à 
1905, environ, la même scène se renouvelait chaque année 
et une lutte de vitesse avait lieu entre les deux plus im­
portants fermiers de la localité, afin d’éviter la réception 
du symbolique mannequin. Souvent le maître de la < cinse 
du tchestia > (ferme du château) terminait le premier ses 
travaux, tandis que le fermier du < payis du Rwè * (pays 
du Roi), sans doute moins bien servi par sa domesticité, 
arrivait bon dernier. Aussi, un beau malin, celui-ci trou­
vait-il sur ses terrains, sur une cbarrée. voire même dans 
la cour de sa ferme, noire Djean drôlement affublé. Ce dé­
pôt qui avait eu lieu la nuit, loin des regards indiscrets, pro­
voquai! la fureur du fermier retardataire, mais les rires des 
autres qui chantaient pour se moquer ;

leur d une muselle conlcnanl une marlnAa (tarline beurrée 
fourrée de jambon), un bidon de café ou une bouleille de 
genièvre. La marinde était finalement donnée aux chiens et 

la boisson était jetée.
Celui qui était chargé de planter le mannequin chez 

le voisin, devait s’efforcer de n cire pas remarque. Il at­
tendait souvent la nuit pour y aller cl parfois, il s’y rendait 
à cheval Si le porteur était découvert, il devait s en reve­
nir muni de son fardeau, non sans avoir dû payer au voisin 
vigilant. un litre ou deux de pèkèt. Il effectuait, ensuite, une 
nouvelle tentative, rusant de plus en plus. S il échou­
ait encore, il devait payer à boire, parfois aulanl de li­
tres que le retardataire avait d ouvriers. Ces largesses se 
faisaient, bien entendu, aux frais du premier fermier.

Mais cette malchance était plutôt rare. Le mannequin 
arrivait le plus souvent à destination. Le fermier farce ne 
s’en froissait nullement. Il se pressait de finir sa moisson 
et de transporter I homme de paille sur le champ d un autre 
qui. à son tour, faisait de même. Le dernier devait brûler 
D/etm l’Nôji cl payer à boire à ses confrères. C’était jour 
de repos el de liesse.

Quant au fermier qui avait fait l’mav. il régalait son 
personnel de jambons el de taries, de café et de genièvre: 
cl le souper se prolongeait au milieu des plaisanteries el des 
chansons. Celle fêle plaisait tant aux moissonneurs que. 
souvent, ils se surmenaient pour être assurés d’y partici­

per.
Celte coutume existait dans nombre de villages du 

pays de Ciney et de Dînant, notamment à Achéne. Lisogne. 
Sorinne, Sovel. Th y nés.

La transformation du travail agricole a entraîne le 

déclin de ces plaisirs rustiques. L entente règne moins en­
tre serviteurs et maîtres. Ceux-ci deviennent cpancliuoûs cl 
ceux-là plus difficiles. Il y a plus de quinze ans que je n ui 
plus vu fé l may, Les vieilles el saines coutumes s’en vont. 
El c est dommage. (2)
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I(6) Léon PIRSOUL, Dict. Wallon-français, Dialecte de Nn- 
mur, a* édition. N a mur, 1934, V" Nauji.

(7) Gazette de Charleroi du 30 novembre 1933, sous la rubri­
que < La Corbeille Wallonne . que rédigeait M. Arille Carlier.

le brûle sur la place commu-

(8) Un des < couplets » rie In < pasquiyc >• de Lundclics, 
de 1885, fmt allusion à ce mannequin. Voyez mon ouvrage ■ L<s 
pusquîyes dans l’Entre-Sambre-et-Meuie , p. 3a. — Sur Djeuti 
l’Nauji # « Landelies, cf. Wallonin XVIII, 110-113; La Gazette do 
Charleroi du 30 octobre 1906; Léon FOULON et Arthur AUBER 1’. 
Contribution à V histoire de la commune de Landaliei et de sa filiale 
Coutroux. Bruxelles 1909, p. 134-125.

(9) Renseignements fournis par M. Linct. instituteur pen­
sionné. a Sart-Dames-Avelines

«■I de> musiciens. Le soir, on 
nalr (8).

Jusque vers 1875. il était d'usage, à Nallnnes (arron­
dissement de Charleroi). d’aller mettre un mannequin 
(Djean l’Nauji) sur les terres des cultivateurs qui ne net­
toyaient pas leurs champs de betteraves.

Ce bénévole collaborateur des paresseux était connu 
dans différentes régions du Brabant wallon.

A Sort-Dames-Avelines (arrondissement de Nivelles) 
quand un fermier dépassait la dale normale de la rentrer 
des récoltes : céréales, pommes de terre, betteraves. sans 
pouvoir invoquer de circonstances atténuantes, comme le 
mauvais temps ou la maladie. 1rs voisins allaient placer 
dans un champ où subsistait encore la récolte, un Djean 
l’Nauji. C elait un mannequin lait de vieilles hardes bour 
rées de paille cl représentant, dans la mesure du possible, 
le physique et le costume du fermier. Le bonhomme était 
fige dans une altitude lasse, le dos courbé et les deux bras 
s’appuyant sur un gros bâton planté en terre, qui soutenait 
tout l’appareil. Cette coutume est tombée en désuétude vers 
1895. Mais l'expression est restée dans le langage populaire. 
Quand il est bien établi que le retard est imputable a la 
négligence du fermier. les voisins disent encore : - Nos 
«l irons li mole in Djean l’Nauji >; mais c’est une simple 
boutade qui n’est jamais mise à exécution. (o)

Djean l’Nauji était également connu à Villers-ln-Ville 
(arrondissement de Nivelles), Sa dernière apparition n-mon 
te aux environs de 1905. Il avait etc planté dans un < hurnp 
de pommes de terre qui avait été négligé Ce complaisant

A Namur. c'est également sous le nom de Djean 
l’Nauji qu'est connu cc mannequin ennemi des paresseux 

(6).
On le connaissait aussi à Furciennes (arrondissement 

de Charleroi) ainsi qu'en témoigne un fait qui s'y est passé 

vers 1887. (7)
Jadis, à Landelies (même arrondissement), la nuit pré­

cédant le dernier dimanche d'octobre. la jeunesse déposait 

dans le jardin ou h- champ de celui qui n avait pas encore 
arraché ses pommes de terre, un homme de paille auquel 
elle s’efforçait de donner des apparences humaines et 
qu elle avait, au préalable, revêtu d un vieux costume 
C était Djean l’Nauji.

Le dimanche matin, on se réunissait en face de la de­
meure du particulier. La musique lui jouait une aubade, 
puis la foule — généralement très nombreuse — faisait in­
vasion dans le jardin et allait reprendre le fameux cl sym­
bolique mannequin. Tant pis. alors, pour les plantations : 
on piétinait ù travers tout, sans aucune précaution et I on 
infligeait ainsi au peu courageux citoyen, le châtiment que 
méritait sa négligence.

De préférence, ils fixaient Djean l’Nauji dans le jar­

din d'un malheureux cnbarelier qui n avait pas eu la pru­
dence de récolter scs pommes de terre. C’était pour lui 
une bien mauvaise affaire puisque ce jour-là. les rigueurs 
de la tradition exigeaient qu il donne à boire pour rien. 
Et vous pensez que les assoiffés <4 les gosiers secs en pro 
filaient largement.

Djean l Nauji sort actuellement le troisième dimanche 
de septembre (ducasse à canadas), mais la fête a perdu 

son ancien caractère. On se contente de promener le man­
nequin dans la localité, accompagné de la « jeunesse >
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des accouplés. ( to)

. U

Une autre année :

J arrive de Batavia
Pour arracher les pommes de terre Lisa.

Je viens de Toulouse 
Pour aider Marie Louse.

(10) Dans la 
pics vivaient en

localisation précise), on 
lcr celui qui était le demi 

dépit de la surveillance

lit mannequin. On se

Je suis revenu de l Angleterre 
Pour arracher les pommes de terre. 
Et me sentant trop fatigué, 
fe me suis reposé dans la rue

U ’Il i 
■t r

retrouve
ernier à faire

• rigoureuse qu’il

Je viens do Maransarl (localité voisine) 
Pour aider Massarl (nom du retarda ire) 
Il vaut mieux lard (pie jamais.

Toujours dans la même région, à Tangissart (hameau 
de Baisy-1 liy) il était également d usage, jadis, de déposer 

un mannequin sur les terres de celui qui était le dernier 
â arracher ses pommes de terre.

I 'ne pancarte était attachée au cl 
rappelle des textes suivants :

(ii) François CREPIN, Quelques coutume de la Famenne, 
il y a trente-cinq ans. in Wnllonia. T. Vil (i&qi)), p. S2-

ues cxeni 
une localité

Dji véns di Batavia
Pou rôyî (arracher) les canadas 

do Toku’è (nom de 1 intéressé )

charrue. sur la place communale. Une pancarte faisait con 
naître le motif de sa présence :

Comme on a pu le constater par ces quelq 
pics, le mannequin était toujours censé venir d 
dont le nom rimait avec celui du retardataire.

A Gent innés (arrondissement de Nivelles) cette cou­
tume n a cto abandonnée que vers 1905.

Le souvenir de Djean I Naiiji n est pas oublié dans 
d autres communes de ce dernier arrondissement ; Mellery. 
Strîchon (dépendance de Tilly). Villeroux (dép. de ( has- 

trv-Villeroux-Blanmont).
Dans plusieurs villages de la Famenne. au temps de 

la moisson, le fermier qui était le dernier à engranger ses 
blés, se voyait planter, au sommet de sa dernière voilurér. 
un mannequin en paille vêtu de guenilles et coiffé d un 
chapeau défoncé : c est 1 chan Odèl, autrement dit * Jean 
le Fatigué >. Le char était suivi des glaneurs et des mois­
sonneurs qui chantaient à I unisson, d une voix dolente, 
ces mots répétés : N'auront is jamais /ail (fini) ? N auront 
is jamais fait ? Ce chant plaintif et monotone qui se fai­
sait entendre à la soirée ou pendant la nuit, était une sorti 
de miserere dont n’était pas toujours fier le fermier attardé 

dans ses travaux. Mais celui-ci n'en était pas quitte à si 
bon mon hé. I e mardi de la kermesse. la jeunesse, musique 
en tête. se transportait chez le fermier et. le maître manou- 
vrier rie la ferme ayant pris / rhan Odèl sur les épaules, 
la bande défilait gaîment et bruyamment par les rues du 

village. (11)
En Hesbaye (sans 

également I idée de rntll 
sa moisson. En

collaborateur des paresseux portail, sur sa poitrine, une 
pancarte dont voici le texte :

rue longeant la terre en question, deux cou- 
concubinage, d’où le nom qui lui avait été donné.

A Marbais (même région), on se souvient que vers 
1900. Djean l'Nauji, fut encore planté dans un champ de 
pommes de terre; sur la poitrine du mannequin, on pou­
vait lire :

Cette coutume est tombée on désuétude vers 1B80.
A Bousval (autre localité du Brabant wallon). Djean 

l Naufi s est montré la dernière fois vers iQij- Afin qu il 

soit bien vu de tous les habitants, on l’avait déposé sur une
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1

autre

(jû) Dom BERLIERE. Recherche* historiques sur la Ville 
de Gosselieu, 2* partie 1926, p. 230.

f 17) Aucun nom de ce genre ne te trouve dan* J. B. K1ET- 
STAP. Armorial général 2* édition. Gouda, 1887

(18) Communication de M. Octave Fromont
(19) P. L. MENON et R LECOTTE. Au village de France 

la vie traditionnelle des paysan*. Pans, 1945, p. 130.

H
11

(12) C. GRENSON. in Bulletin de la Société liégeoise de lit­
térature Wallonne. T. VII (1864), p. 21.

(13) Eugène MONSEUR, Le Folklore Wallon, Bruxelles, 
s/d. éd. Rozez. p. iç.

(T4) Jean HAUST, Dict. liégeois. Liège tgjj, V° Nahi.
(15) Note de M. Fouss, secrétaire de la revue < Le Pays gau- 

mais » à Virton.

pari ois un

U 11TI1 : il

m (|ii(*n l.iil foi une affiche du 28 mars 1838 (16). Ce 
dernier nom «• Jean de Naugy > pourrait faire supposer 
qu il s agit <1 un noble. Mais mes recherches à ce sujet oui 
élé vaines (17). 11 doit plutôt cire question d une terre sur 
laquelle Djan l i\au/i a dû cire placé: le nom lui est resté. 
Plus lard, le rédacteur de I affiche a voulu franciser un 
nom dont il ne comprenait pas le sens.

A La Hestrc (arrondissement de Cliarleroî). on a con­
nu egalement un Djean d qu il ne faut cependant pas 
confondre avec le mannequin symbolique que nous connais 
sons. C’est pour éviter toute méprise future que je signale 
le fait ici. Il s’agit de JBlv Duriau. originaire du village 
d’Ogy (arrondissement de Soignies) el décédé vers 1875. 
Comme lotis les autres habitants de La Mestre, il avait un 
sobriquet el on ne le connaissait que sous le nom de 
< Djcan d Ogy >, devenu plus lard, par corruption. Djean 
d'Nôji.

Gouy-Icz-Piélon (arrondissement de Cliarleroî). Ca­
mille Parmentier, ouvrier mineur, décédé vers 1920. âgé de 
75 ans environ, était uniquement connu sous le sobriquet 
h Djcan Nauji >. Deux fils sont toujours en vie. mais ils ne 
peuvent fournir aucune indication relative à ce « spot ».

A Chapellc-lez-Herlaimoiil (arrondissement de Char- 
leroi). les habitants n'ont aucun souvenir du dépôt d un 
mannequin, mais en parlant d un lambin, traînard, non 
chalanl. homme sans énergie, des personnes âgées disent 
encore : < C’è-st-in Djcan Nauji ». (18).

» ♦ ♦

Jusque vers 1860. au pays de Caux (Normandie) il 
était d’usage de planter dans le champ de celui qui était 
le dernier à terminer sa moisson. « pour lui fafrt honte ». 
un * rempleteux ». sorte d’épouvantail ou de mannequin 
que I on garnissait de paille. (19)

exerçait, on s’efforçait d attacher a sa dernière cbarrée (el 
c’était parfois très difficile), un mannequin formé de deux 
morceaux de bois mis on croix el affublé d une blouse ou 

d’un paletot el d’un chapeau: le mannequin se nommait 
/’/ian l'Nâhi (Jean le fatigué). Quand on était parvenu à le 
planter dans la < barrée, on l’accompagnait en criant. (12)

Une coutume semblable a été constatée à Sinsin (ar­
rondissement de Dînant). Celui qui termine l'avant-der­
nier met au-dessus de son dernier char un mannequin de 
paille qui est appelé Djean l'Nâhi et le char 
rentre au village suivi par les moissonneurs qui chantent 
sur un ton plaintif : N aronl-i jamès fél I A ou ? (N auront- 
ils jamais fini l’août ?): puis ils vont planter le mannequin 
sur la terre du cultivateur en retard. (15)

Dans la région liégoise. Dj han l Nâlû est un manne­
quin qu’on plante, par dérision, dans le champ du cultiva­

teur dont la moisson est en retard. (14)
Cette coutume est inconnue au pays gau mais. (15)

* * $

Le vocable que nous examinons, a 
sens.

Jadis, dans les grosses fermes de Barbençon et environ 
(arrondissement de 1 huin). on divisait les moissonneurs 
en équipes el on donnait, à chacune d elles, une certaine 
portion de terre à moissonner. Quand une équipe, plus ra­
pide. avait terminé sa part, elle allait aider l’autre équipe, 
plus lente. On appelait cela * fé Djean l’Nauji >. Dans la 

meme région, on qualifie parfois de Djean I Nauji. une 
personne irrésolue, qui change continuellement davis : 
« Vos stez in Djean l’Nauji: vos n’savéz james c’qui vos 
volèz ! >

A Gosselies (arrondissement de Cliarleroî) existait, ja­

dis. une terre « Jean Naugi > ou < Jean de Naugy >. ain-
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retardataire est également signalée dans

i

I

(33) A. VAN GENNEP. Le problème de loca liant ion folklo­
rique : « Djnn l'nahi in Compta rendu du XX/A" congrès de 
lu Fédération archéologique et historique de Belgique. Liège. 1932. 
fascicule V. pp. 393-395-

j

if

• 1 •

H :
| :

(20) Chanoine D. H Al G N ERE. Le patois boulonnais com­
paré avec les patois du Nord de la Franco. Vocabulaire, Boulogne, 
1903. P- 225.

(ji) ibid. p, 384, V mcchonncux.
Ga) DERGNY. Usa&es, T. II, p. 300. cité par Arnold VAN 

GENNEP Le Folklore de la Flandre et du Hainaut français, T. I. 
Pans 1935, p. 3g4.

mai dans le jardin de 
du mois d< 111.ii arrive, 

esl-à-dirc foui

H 5 lJ : P

L- l;r 
b Pi 
kl I >).

I ne lu. . .ni 
le Boulonnais .

Emmaier signifie piauler un 
quelqu’un lorsque le premier jour 
sans que ce jardin soit entièrement lait. 

et planté. (20)
Dans mon jeune temps, écrit le même auteur, les do­

mestiques de ferme, employés à la moisson, rivalisaient a 
qui. de deux exploitations voisines, finirait le premier, soit 
de faucher, soit de lier et de rentrer les grains. I orsqu’une 
équipe était en retard sur l’autre. on allait leur planter, au 
beau milieu de leur champ, un méclionneux. C était un 
mannequin vêtu de vieilles défroques, trop grossier pour 
qu on puisse le décrire. (2 l )

La meme idée est parfois exprimée à 1 egard des Icm- 
mes qui n’ont pas terminé à temps le travail que leur as­

signe la coutume :
Dans les vallées du Blcquin, de Aa. de la Lys et de 

la Canche. dans celles de la Liane el du Wimereux. lors­
qu une ménagère n’a pas bêché son jardin pour la fin 
d’avril, elle peut compter que dans la nuit du l‘‘r mai. 
un homme de paille tenant en main un pâlot (louchel) sera 
planté dans un des carres de son jardin. (22)

Pour le Luxembourg proprement dit. Arnold Van Gen- 
nep s’est adressé à l’excellent folkloriste qu'est Mathias 
Treisch. De I enquête que ce dernier a Lien voulu faire, il 
ressort que la coutume du mannequin planté, par moquerie, 
dans le jardin du paysan retardataire, n’existe pas dans le 
Grand-Duché, du moins sous celte forme; dans certaines 
contrées, on se contente de planter un panier défoncé dans 
le champ, par exemple à Willz. Mais, ajoute M. Tretscli. 
on employait souvent, autrefois, une locution dont le sens 
n est pas clair : rapporter la clièure à <fuelc(u*un; planter

quelqu un lu anec la c heure: elle s’applique dans le faucha­
ge du blé. I arrachage des pommes de terre, ou d'une ma­
nière générale. à celui qui n’avance pas avec les autres et 
reste en retard dans les travaux des champs. (25)

I es faits ci après. relevés dans 1 Isère, nous permettront 
de comprendre I expression luxembourgeoise de la < chè­
vre ».

A Apprieu. comme dans beaucoup d autres villages du 
Bas-Dauphiné, il est d’usage, après les grands travaux des 
champs, de faire une fête appelée riuolla, Elle se fait le 
dernier jour de la moisson, de la fauchaison. de la vendan­
ge el du tri des noix.

Généralement, à la campagne la main-d’œuvre man­
que. Pour y suppléer, les familles se groupent pour faire 
leurs gros travaux. Ceux-ci achevés, il est juste que le pro­
priétaire récompense ses aides. Cette récompense, c est le 

repas du dernier soir.
Autrefois, le dîner de la rivolla commençait à huit lieu 

rcs précises. Les convives devaient arriver quelque temps 
avant, car un bouquet était offert au fermier par le jeune 
homme et la jeune fille reconnus comme les plus travail 
leurs. Tous arrivés, le repas commençait; il durait jusque 
vers minuit, coupé par les chansons. Aux douze coups de 
minuit, c’était le silence. En cortège silencieux, tous se ren­
daient aux c hamps. Au devant marchaient les porteurs de 
lampions; derrière eux. la longue file des paysans et des 
paysannes. Ils se rendaient à un champ qui était encore 
« droit ». c’est-à-dire dont la récolte n’était pas encore cou­
pée. Et là. on faisait le tour du champ en chantant. Puis 
doux jeunes gens, ceux qui avaient offert le bouquet, allaient 
déposer un renard empaillé, lue dans le mois (a defaut de 
renard, on mettait un chevroau) au milieu du champ, sur 
ses quatre pieds, de manière qu’il apparaisse au-dessus du
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Cz6) Arnold VAN GENNEP, Le Folklore du Dauphiné, T.
II. P- 409.

(27) ibid. p. 409.
(28) ibid. p. 4*o-

!

i t

11 I
I 'I

v avait souvent des

(24) Résumé d’un document publié par Arnold VAN GEN­
NEP. Le folklore du Douphiné (Isère). T. II Paris, 1933, p. 401- 
402.

Os) Arnold VAN GENNEP Lo Folklore du Dauphiné: T. II. 
PP 404-405.

Wurtemberg. on fait 
je battue; avec 

deux petits bât

r
• t I ;I b

rc! .

champ, puis prononçaient une oraison religieuse. La be­
sogne achevée, tous reprenaient le chemin du retour, celle 
Lis en chantant à tue-tête, cl lorsqu’ils arrivaient au village, 

l'aube n’élail pas loin.
On plaçai! ce renard pour indiquer que le propriétaire 

du < hamp n'était gucre vaillanl. C était un signe comme un 
autre d'humiliation. Aussi le propriétaire du champ ne 
venait-il pas à la rivolla. Celle pratique n était appliquée 
qu'à ceux qui n'avaient pas coupé leur recolle par paresse: 
ceux qui avaient été malades, on les aidait. (24)

Il en était sensiblement de même à Fililieu, autre loca­

lité de la même région.
Lorsque le repas (reuollc) élait terminé, on allait pla 

<er le bouc, Ion beu. comme on disait. On avait empaillé la 
peau. munie des tonies cl des pattes, d un houe tué dans 
I «innée. El dans la nuit, on allait porter en grande pompe 
le mannequin dans le champ d’un paysan qui n'avait pas 
encore coupé son blé. On voulait ainsi lui donner une 
leçon. I ouïe la bande des jeunes gens cl des jeunes tilles 
traversait le champ, écrasait les épis cl plaçait le bouc au 
beau milieu du champ. C était pour le paysan une humi­
liation. et aussi une perle; car le champ était parfois en­

tièrement saccagé. On ne niellait le bouc que dans le champ 
d un paysan paresseux, cl qui n’avait aucune raison de 

n avoir pas coupe son blé; on aidait les familles frappées 
par le malheur. Cette tradition est presque complètement 
perdue (25).

A Saint-Mciurice-I Exil (même région), quand on avait 
lini de moissonner, on portait un mannequin en forme de 
(7tcur? grossière dans le champ du voisin qui élait en re­
tard; si on élail en bons termes avec ce voisin, on l'aidai! 

à moissonner, et. ensuite, on faisait la révolte Ions ensem­

ble. niais dans le cas contraire, il 
batailles (26)

A Sainl-Ondras. jusque vers iqio. il élail dusage, 
pour la révolle des blés, de se réunir chez un fermier où 
jeunes gens et jeunes filles réveillonnaient. Puis, l’après- 
midi. le plus habile d’entre eux confectionnait avec les cor­
nes et la peau d un bouc tué dans l’année. un bouc arti­
ficiel. Le soir venu, on portail dans un champ non encore 
moissonné, le bouc artificiel qui rappelait au cultivateur 
son retard. C élail une leçon pour lui: car la bande, pour 
porter le fétiche au milieu du champ, écrasait les épis, ce 
qui causait une petite perle et rendait le fauchage bien 
plus long. (27)

A Villemoiricu, Chozcau, Monts. Veyssilieu, frepl. 
après la recolle, on portail, la nuit venue, une rJièure en bois 
dans le champ du retardataire; col usage a disparu depuis 
la guerre (iqi 1 iqiS). Celle chèvre élail en bois, sans revê­
tement de peau; le corps élail f«iil d un simple billot sur 
quatre piquets figurant les pieds; la tête élail sculptée : 
oreilles apparentes, babines retroussées montrant les dents. 
Elle étail de dimensions restreintes ; longueur 0.70 m.; 
bailleur : 0.50 m. La chèvre se gardait pour les années sui­

vantes. (28)
A Ellwangcn. en Wurtemberg, on lait une chèure ou 

un bouc avec In dernière gerbe battue; avec quatre pi­
quets on lui (ail des jambes et avec deux petits bâtons. des 
cornes. L'homme qui a donné le dernier coup de fléau doit 

porter celle chèvre dans la cour d'un voisin encore en train 
de battre el la jelle par terre; si on l’attrape ù ce moment, 
on lui «allac lie la chèvre sui le dos.

A Innersdôd. en Bavière. Iliomme qui Jelle le manne­
quin chez le voisin imite le bêlement de I animal: si on 
l'attrape on lui noircit le visage rl on attache aussi la 

chèvre sur le dos.



187186

I

Jules VANDEREUSE

:

\|

Alsace, si un fermier est en retard d'une 

ses voisins pour le battage, on plante 

nard réels, bourres de paille, devant sa

(29) FRAZER. Golden Bou£hf éd. abr. pp. 448-461, cité par 
A. VAN GENNEP, Le Folklore du Dauphiné, T. II, pp. 417-419.

(3°) FRAZER, /oc. cïr. p. 419.

(31) Ar VAN GENNEP. Le Folklore de la fleuron* (CC 
tc-d'Or). Paris 1934. p. ti6.

(32) Claude et Jacques SEIGNOLLE. Le folklore de Hure-
poix Pnns 1937 P’ «7*- „ , . . .

(33) te « Mai * comprennit des fleurs, des guirlandes, des 
bouteilles de vin. un coq (qui devait être mangé le soir ou le 
lendemain) et une couronne de blé magnifiquement tressée qui 
restait dons lu cour de k ferme jusqu'aux prochaines moissons, 
(ibid p 179).

Il ;

1U 1 j

quelques vil- 
charger <1 un

d.iiis son champ, une croix de paille qu’on entourai! de 

htidlages wrls pour la rendre plus visible. (51)

\ulrclois à \ anves (Seine) le moissonneur retardataire 

était forcé de monter sur la dernière voiture et de se laisser 

asperger. (32).

A Saclay (Seine-cl-Oise) on donnait un < ram on > 

(mciix balai) au moissonneur qui finissait le dernier. A 

Wissous (Seine-ct-Oisc). seule la dernière voilure revenant 

des champs n’avait pas droit au « mai» el devait se con­

tenter d'un « ramon ». (55)
Les quelques exemples que nous avons rappelé prou­

vent à suffisance qu’à une époque qui n’est pas éloignée 

de nous, le peuple tenait à stigmatiser le paresseux: on vou­

lait lui faire publiquement honte. La crainte de recevoir 

l'aide fictive de D/ecin l'Nauji était un stimulant pour tous. 
Ce n’était pas seulement les champs de blé que l’inoffensif 

mannequin visitait, mais également, ainsi que nous l'avons 

mi. ceux de pommes de terre cl de betteraves.

en Lhuringr, le dernier à battre 

en forme de vieille femme el le 

voisin qui n’a pas encore fini, en 

vache pour loi ! »: mais il doit se sau-

\ Suv< nu- • h 
m mainr ou plu» *11» 

une t/ierre ou un rei 

porte.
Dans le district de Roscnheim, Haute-Bavière, le fer­

mier qui est le dernier à moissonner, voit les autres envahir 

son champ et placer au milieu un mannequin gigantesque, 
avec une carcasse en bois recouverte de paille el décoré 

de fleurs et de branchages; il porte un écriteau avec des 

vers qui ridiculisent l’homme qui est le dernier à moisson­

ner.

A I lerbreclitingen, 

fabrique un mannequin 

jette dans la cour d un 

criant : « Voici une 

ver au plus vile. (29)

Le plus souvent, dans toute l’Europe centrale, le man­

nequin esl simplement réduit à un lien en paille tressée 

avec lequel on attache le dernier à moissonner ou à battre, 

afin de le promener ensuite dans le village.

Pourtant la ferme primitive subsiste dans 
luges de la Haute-Bavière : il est obligé de SC 

mannequin de paille en forme de truie, ou tout au moins 

nommé ainsi, cl il va le jeter chez un voisin en retard. Si 
on I attrape, on lui noircit la figure, on le bal. on le jette 

dans le purin ou le fumier, lui cl sa fraie; si c’est une 

femme, on lui coupe les cheveux. On le promène ensuite, 

dans le village en lui criant comme on fait pour les cochons. 

S il a pu se sauver, c est au suivant qu incombent tous ces 

risques. (30)

Dans certaines localités de la Bourgogne, on se mo­

quait de celui qui finissait le dernier lu récolte, en plantant
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(i) Nous référant à l’article nécrologique consacré à ce colla­
borateur dans le T. XX de notre collection, nous publions quelques 
uns de scs manuscrits. Celui-ci est le texte d'une communication 
présentée au Congrès régional de Lille des 30 juin, irr et 2 juillet 
>939-

■
I i

h bois ck* I Hermitage est le rosir du bois de Coudé, 
rasé on grande partie, en 1676. par Louis XIV, lors­
qu il vint, en personne, mettre le siège devant celle 
ville, comprise alors dans la châtellenie d Al h. Ce 

bois de Condé était contigu à celui de Blalon. situé en 
partie sur le territoire de Pcruwclz, bois dit aujourd liuî de 
Bon-Secours. Au point culminant de la forêt, à l endroil 
où s élève maintenant la basilique, et plus exactement à 
I emplacement du chœur de celle-ci, croissait un chêne 
marquant la limite entre les deux bois. Ce lieu était éloi­
gné de toute habitation et aucune roule n'y aboutissait- 
( 'ne main pieuse avait creusé une niche dans le chêne 
et y avait déposé une statuette de la Sainte Vierge, Les 
bûcherons la vénéraient sous le nom de Notre-Dame d’entre 
deux bois.

En 1605. un octogénaire péruwckien, Jean Wallenu, 
étant près de mourir, révéla au curé de la paroisse, Martin 
Lebrun, l'existence de celle statuette, pour laquelle il avait 
une grande dévotion. Le curé rechercha le chêne. S'étant 
rendu vers l’endroit que lui avait indiqué Jean Walteau. il

>.■ trouva en présence d un hêtre vigoureux; tout contre. 
« lait un chêne que les bûcherons lui indiquèrent être celui 
<1 entre deux bois. Cet arbre était tombé en décrépitude, 
mais on y voyait encore les traces de la niche; l'image avait 
clé détériorée par le temps. Il lui abattu et. ù l aide de 

pierres que ceux qui venaient prier au pied de la statue 
avaient apportées pour s agenouiller, le curé érigea une 
pyramide ou mont joie, sur l'emplacement même du chêne. 
I rois niches y furent ménagées: celle du milieu lut destinée 
à recevoir une statue de la Vierge; dans l une des deux 
autres, on plaça celle de Si Quentin, palron de hi paroisse; 
dans la troisième, celle de St Martin, palron du curé.

Suivant I abbé Petit (2). l'abbé Lebrun e prit en I égli­
se paroissiale une statue en bois de chêne, haute d'environ 
un pied, représentant la Sainte Vierge Marie, avec son 
Enfant Jésus, sur le bras gauche, et la fil parler dans la 
niche, par une fille dévote, nommée Guîllemelle Locqucl. * 
Dans ses Eludes sur Bon-Secours, parues en idôQ (5). 
l’abbé Baudelcl. cure du lieu, rapporte que Mire Martin 
I ebrun fil faire, du bois du chêne abattu, deux statuettes de 
Mario, portant sur le bras gauche I Enfant Jésus: I une 
lut placée dans la niche; il conserva l’aulre qu'il déposa 
solennellement dans le sanctuaire de la Vieille Montagne a 
Grammonl le 17 mai 1648. alors que s'élnnl fail moine 
bénédictin, il était devenu abbé du monastère de Saint 
Adrien en celle ville. Celle version pourrai! bien être la 
vraie; elle est basée en effet sur une notice retrouvée pou 
avant la publication des Eludes, notice imprimée n Gram- 
mont en 1654. avec l'approbation de Martin Lebrun.

Il fut d’ailleurs tiré bien des statues du vieux chêne d'en­
tre deux bois', les historiens du pèlerinage nous apprennent 
qu’il y en rut une à Valenciennes, dans l'église aujourd hui 
démolie de Saint-Vaasl, et le premier compte de la < lin- 
pelle. dont il sera plus longuement question par la suite.

Vierges miraculeuses du Hainaut 

Bon-Secours 
de Pèlerinage franco-

(2) ABBE L.-A.-J. PETIT, Histoire de Notre-Dame de Bon- 
Secours, Tournai 1853. i* -32- Ouvrage réimprimé en 1883.

(3) ANNALES DU CERCLE ACHEOLOGIQUE DE 
MONS, T. IX. pp. 252-296.
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* • * (4) Ces annales, écrites par deux religieux du monastère, Dom 
Pierre Baudry et Dom Augustin Durât, ont été publiées : les neuf 
premiers livres par DE REIFFENBERG. Monuments, T. VIII. 
les trois suivants par le P. ALBERT PONCELET, dans les AN­
NALES DU CERCLE ARCHEOLOGIQUE DE MONS. dont ils 
forment le T. XXVI (1897).

1058. Notons aussi que l’abbé Baudclel dit que. le 20 sep­
tembre 1Ô58. on compte a Bon-Secours plus de huit mille 
pèlerins. Ces affluences décidèrent des habitants de Péru- 
welz à s établir auprès de la chapelle : ce fui l’origine du 
hameau de Bon-Secours, érigé en commune par la loi du 
7 septembre IQO". Mais revenons à notre compte. Il s’étend 
à la période de construction de la chapelle. Nous y relevons 
des dons en argent pour 555 livres 1 sol. le tronc rapporta 
2682 livres 8 sols et il y eut encore des dons en nature : 
fer. chênes, briques. Le charroi des bois, des pierres, des 
cailloux, de lu chaux, de l’eau à faire le mortier et des 
ardoises fut fait gratuitement: plusieurs manouvriers. des 
jeunes gens, des jeunes filles chargèrent et déchargèrent bé­
névolement les chariots. Il fut acheté pour 105 livres de 
chaux de Blaton. pour 376 livres 9 sols de pierres de Stam- 
bruges; il fut payé au maçon Georges de Rumesnil, de Pé­
ruwelz, 220 livres pour la main d’œuvre, à maître Laurent 

Loquilcr, bourgeois de Condé, 254 livres pour fourniture 
et pose des ardoises. Il fallut payer les ferronniers, scieurs de 
bois, charpentiers, plombiers, etc. Il fut donné a boire aux 
ouvriers dans les lioslelleries péruwelziennes avant et après 
l'exécution du travail pour 38 livres 4 sols. En bref, In 
construction de la chapelle primitive revint ù la modique 

somme de 1602 livres 16 sols 6 deniers. Non content de 
donner la cloche, du poids de 1 16 livres l’abbé de Gram- 
mont y ajoute une fort belle table d autel, un drap d’autel 
peint et d'autres petites choses. Plusieurs jeunes filles de 
Condé. protégées de la peste, offrirenl une couronne ci une 
chaîne d’argent pour orner l'image de Notre-Dame; un 
habitant de Condé donna une lampe d’argent, diverses 
personnes offrirent des chandeliers, un seau pour l'eau 
bénite, un goupillon, une chasuble en cuir doré, des bagues, 
des joyaux, du linge d autel. L aménagement intérieur, avec 
les achats de divers objets nécessaires au culte dont un 
calice venant de Condé. un missel, deux chasubles et un 
reliquaire acquis <1 I mirnai. quarante images (médailles) 
de cuivre, aux prix respectifs de 4. 8 et 16 sols la douzaine, 
suivant grandeur, une estampe à faire les images d argent,

nous apprend qu’il fut paye 6 livres < à Nicolas du Sort 
tailleur d'images pour avoir taille une double image de 
Notre Dame, du bois du chcinr ou elle a esté anciennement 
servie à mettre en un reliquaire à bailler à baiser. >

Bientôt, la statue de Notre Dame du chêne d’entre 
deux bois voit s’accroître le nombre de Fidèles qui s’age­
nouillent à ses pieds: des faveurs sont obtenues à l’inter­
cession de Marie : en 1636. les habitants de Péruwelz. 
sont menacés d une épidémie. Des lors, ils décident de rem­
placer le mont joie par une chapelle qu ils érigent à leurs 
frais. Bien que les Annales de I abbaye de Sainl-Ghislain 
(4) soient muettes à cet egard, les Péruwelziens avaient 
certainement dû obtenir l'autorisation de I abbé de ce mo­
nastère, sous le patronal de qui se trouvait leur paroisse. 
Les pèlerins affluaient, non seulement de Péruwelz et des 

communes voisines. Condé. Blaton. Quevaucamps, etc., 
mais il en venait de Valenciennes, de Lille, de Douai. 
d'Arras, de Cambrai, de Tournai, de Mons. etc. L n tronc 
fut pincé pour recueillir les offrandes.

Le premier compte de la < hapelle □ été dressé, ainsi 
que le deuxième, par Guillaume Denize. alors curé de Pé­
ruwelz. Ils sont conserves, avec d'autres aux Archives de 
l Etat à Mons, mais, contrairement à ces derniers, ils n ont 

jamais été examinés jusqu'ici. Or. ils présentent un intérêt 
excessivement grand. Le premier va du 6 septembre 1636. 
jour où fut placé le tronc, jusqu’à la Présentation. 21 no­
vembre. 1659. date à laquelle l’archevêque de Cambrai. 
François Vanderburch. lit la consécration de l’autel. Entre 
ces dates, signalons celle de la pose de la première pierre, 
par 1 abbé Lebrun. le 21 novembre 1656, et de la première 
messe célébrée en même temps que fut faite la bénédiction 
de la cloche qui avait clé donnée, par ce même prélat, le 
lendemain de la procession de Saint Quentin en l’année
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acheté chez François Grognait à Valenciennes, les cires, 
etc., revint à 1656 livres 7 sols O deniers; de sorte que les 

recettes équilibrèrent les dépenses.
l e deuxième compte du curé de PéniwelJ 

moins intéressant que le premier. Il montre en 
portance qu'a prise le pèlerinage. Il commence 
vemhre 1640 et se termine au même jour de l’an 
tronc, la vente des médailles cl des cierges a rapporté O.225 
livres 1 sol 6 deniers dont 1O5<> livres 11 sols pour le seul 
mois de septembre 1642 < pour cause d un 
de peuple venant de Tournay cl d autres villes au bruit que 
plusieurs personnes avaient esté resserrées de leur rupture 
cl quaullres avaient reçue la veuc cl plusieurs autres bien­
fait/. «le notre dame de Bon-Secours. »

On voit que la chapelle a déjà quelques bicnlonds : 

un demi bonnier de pâture, acquis le 5 août 1641. pour 5Q2 
livres, un journel de pré acquit le 10 janvier 1642. pour 
200 livres, cent vingt verges de pré. achetées le 26 février 
1642. pour 400 livres: la location de ces terres rapporte 46 
livres et i! y a des rentes pour 6 livres 5 sols. Jacques d’Ay. 
ayant été guéri du mal caduc, ses parents ont donné avec 
d autres personnes une lampe d’argent; le greffier criminel 
de Tournai offrit un missel, sa tante ayant été guérie d une 

rupture dont elle soûl frai! depuis dix ans: une croix de 
crislij ornée de boulons d or Int le présent du sieur Moleni- 
bais. châtelain, demeurant à Tournai, guéri d’une méchante 
langueur. Parmi les autres dons, il y a des couronnes d ar­

gent pour la Vierge et I Enfant. « un nombre innombrable 
de statues de rire tant d hommes. femmes que Gestes cl 
d autres sortes >. des cierges.

Des médailles et des croix d argent furent achetées 
chez 1rs orfèvres Michel Empîn de Valenciennes et Jean 
de Vergnies d Alh, d’autres de cuivre chez Jeun Andricn. 
tondeur de médailles de cuivre à Alh. et chez François 
Grugnarl de Valenciennes. Le montant de ces achats s'él<‘ 

\aîl à 2481 livres. Antoine Larme, cirier. bourgeois de Cou­

vres 6 sols de cire. La chapelle fut 
Mathieu d’Artois, à qui fut puy,;

pour la main d'œuvre 109 livres 16 sols. Ce compte coin 
pinte vn dépenses 7001 livres 17 sols et en recettes 9262 li­
vres ü sols 6 deniers, d où boni de 2111 livres 0 sols 6 de­

niers.

Ce document nous apprend que la fêle de In dédicace 
de la chapelle se célébrait par une messe solennelle avec 
proce ssion le 21 novembre; on y chantait aussi la messe 
aux octaves des fêtes de Noire Dame et le jour de Notre- 
Dame des Neiges; aux jours des fêtes de la Vierge, il y 
avait messe solenelle et procession. En octobre 1642. on 
a creusé un puits près de la chapelle, un a améliore le sen­
tier y menant, on a lait faire, du chêne d'entre deux bois, 
un socle pour la statue de la Vierge.

*; Ce pèlerinage, rapporte Tailleur des Annales de 
/ abbaye de Saint-Ghislain. était si célèbre en ce temps-la 
que la chapelle éloil lmp petite pour contenir les pèlerins 
qui y venaient honorer lu Sainte-Vierge, jusqu à six mille 
quelquefois en un jour, surtout à la fête de sa Nativité, on 
fut obligé d’en faire une nouvelle plus spacieuse, que I on 
bâtit en forme de rotonde, telle qu elle est nujourd huy et 
semblable à celle de Monl-Aigut. Crulay (l'abbé du monas 
1ère), qui avait une dévotion singulière pour ce lieu saint, 
y mil la première pierre avec l'archevêque Vauderburrh. au 
mois de septembre 1645 tin conflit survenu l'année sui­
vante entre l’abbé Crulay. qui invoquait son patronal, et le 
seigneur de Péruwclz. Ambroise de Croy. comte de Soin , 
fit que la construction d< Tédilice dura trois ans. A la vérité, 
l’on conserva comme chœur la chapelle primitive, ce qui 
fut constate aisément lors de la démolition en 1885. Labbé 
Baudelet a laissé de celle deuxième chapelle une descrip 
lion très complète, avec gravures à l’appui. Bornons-nou* 
à dire que la partie centrale était de forme octogonale <4 
que s’en délaclulient le chœur, deux « liapelles hitérales et le 

porche fonnanl 1rs quatre branches d une croix grecque; 
les voûtes des quatrrs branches de cette croix ainsi rpre les 
fenêtres étaient en lier'.-point. la façade du porche, en 
style renaissance. L'édifice, construit pierres de Stnm 
bruges. était couvert d'un toit pyramidal, surmonté d une
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(5) Le bonnier valait, & Péruwelz, , Ha 37 a 76 ca.

lanterne que couronnai! une statue en plomb de la Vierge. 
Celte statue lui remplacée par une c roix. .111 XIXe siècle, 
rl cela au grand scandale des pèlerins. Quant à l'autel, 
situé à remplacement du chêne, il était dordre corinthien 
et surmonté de la statue miraculeuse Au cours des ans. 
il s’orna de nombreux ex-voto : cœurs et «mires emblèmes 
en argent; en 1811, on y plaça un grand tableau de l’An­

nonciation par Sauvage.
Le litige dont il vient d’être parle, était évidemment 

né d'une question d’intérêt, celle de savoir à qui devaient 
aller les revenus et oblations de la chapelle L’n compro­
mis intervint ; le pasteur de Péruwelz pour l'abbaye et le 
prêtre Léon Harasche. chapelain du comte de Solre. lurent 
nommés administrateurs, à charge de rendre simultanément 

leurs comptes. Le premier de ceux-ci 11 a pas été retrouvé; 
quant au second, conservé aux Archives de l Etal de Nions,

11 porte sur la période du 13 février 1647 au 13 mai 1650. 
La chapelle possédait alors un peu plus d un bonnier cl 
demi (5) de terre et pré. en cinq pièces, et quelques menues 
rentes: les offrandes en monnaie s’élevaient à 2.727 livres 
i.| sols et la recette totale, consistant en majeure partie 
dans la vente de médailles, de cires, de croix, d’anneaux, 
de chapelets, de bannières, de livres, d’images, etc. était de 
57.841 livres 7 sols 6 deniers. Il faut noter au surplus que 
les dons en nature : ex-voto, couronnes et lampes d argent, 
guidons, ornements sacerdotaux ne sont pas compris dans 

ce chiffre. Les dépenses totales s'élevaient à 56.093 livres
12 sols; elles comprenaient le solde des travaux de maçon­
nerie. d autres travaux de construction cl d ameublement, 
lac Lai de médailles, croix, anneaux et autres objets en or 

et en argent pour 13.525 livres 6 sols, de médailles de cui­
vre croix en os que confectionnait l’ermite de Notre-Dame 
du Bois vers Sainl-Amand. bannières, chapelets, dizains, 
livres, avis spirituels, images de Notre-Dame en forme 
<1 Agnus. etc. pour 5.065 livres 9 sols et de cires pour 5.966 
livres.

les chillres donnes jusqu ici montrent 1 importance 
que prit bien xile L question de la chapelle cl comme aus­
si les pèlerins affluaient à Bonsecours. En 1648. la peste 
avait ravagé toute la région et de partout l'on venait de­
mander a la Sainte Vierge sa protection contre le fléau. 
Les habitants de Péruwelz même et particulièrement ceux 
qui demeuraient aux environs de la chapelle en avaient été 
protèges. En souvenir de celle faveur, la paroisse vint en 
procession le 2 juillet, jour de la Visitation, à la chapelle; 
une messe solennelle de reconnaissance y fut ( hantée. Ce 
pèlerinage* s est continué et. pendant plus d un siècle, des 
paroisses voisines, tant françaises que belges, firent de 
meme.

En 1650. le comte de Bucquoy de LongucvaL grand 
bailli de Hainaul. d’accord avec l'abbé de Saint Ghisltiin 
et le comte de Solre. accorda aux Brigitlins. venus d'Ar­
ment icres à Péruwelz en 1628. l'administration de la cha­
pelle, qu ils desservaient déjà. L’autorisation de continuer 
<rltr gestion devait être sollicitée chaque année, comme 
cela résulte des comptes qu'ils ont laissés.

En ce temps-là. les soldais français ravageaient la ré­
gion: il fallut songer à mettre la statue en sûreté; elle fut 
transportée en I église de Saint-Brice de fouinai, qui était 
le siège du doyenné dr chrétienté dont dépendait Péruwelz. 
hile y séjourna pendant environ un an en 1633-1654. 
Elle y fut rapportée à nouveau en 1655; pendant ce deu­
xieme transfert. Labbé Lebrun la demanda et elle quitta 
Tournai pour Grammont. Les Tournaisiens ayant protes­
té, la statue revînt à Saint-Brice et il apparaît clairement 
d’une quittance jointe au compte de 1657-1658 que la 
confrérie musicienne de Tournai accompagna jusqu à Pc- 
ruwelz I image miraculeuse, lorsqu’elle fut ramenée en 
mai 1657. Elle fil encore deux séjours à Tournai en 1667- 
1668 et en 1673-1677.

Les comptes des Brigitlins montrent que le pèlerinage 
continuait à jouir d une grande vogue. Et ce qui confirme 
ce fuit, c'est que h* comte de Solre, ayant reçu octroi du roi 
d'Espagne. fit construire, de 1662 à 1665. lft belle roule

R
I» ;
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(6) On trouvera une belle description de lû nouvelle basilique 

dons VHiatoire populaire de Notre-Dame de Bon-Secoufa que M. 
le chanoine Liégeois a publiée en 1947.

La Vierge rie Bon Secours est invoquée contre les épi­
démies : les fléaux de 1636. de 1648. de 1741 épargnent les 
Pérmvrlziens; les membres de la confrérie sont protégés

juillet 1.XK5, Mgr du Rousseaux. évoque de tournai. bénis­
sait la première pierre en présence de Mgr Haslcy. archevê­
que de ( ambrai, de Mgr Monnier. coadjuteur de Cambrai, 
de Mgr Bélin, évêque de N'amur. cl d’une (ouïe de plus de 
trente mi IL* personnes. Cinq ans plus tard, au meme jour, 
le grand pèlerinage régional du Nord et du Pas-de-Calais 
amenait à Bon-Secours plus de quarante mille pèlerins. La 
nouvelle église n était pas terminée: son inauguration n’êul 
lieu que le 8 septembre 1892: elle fut consacrée, par Mgr du 
Rousseauk, le 1er septembre 1895 en présence de trente 
mille pèlerins (ô). Ce fut encore la grande fouir, lors du 
couronnement de la Madone. le lundi 5 juillet 1905, et le 
10. jour de clôture de la neuvainc consécutive au couron­
nement. jour où des Ilots de pèlerins vinrent de Lille, de 
Roubaix, de I ourcoing. d’Armenlières. de Maubeugc, de 
Cambrai, de Douai, comme le faisaient leurs aïeux au 
XVI le siècle.

I n décret pontifical de SS. Pie X. du 13 avril 1910. 
«iccordc à léglisc de Bon-Secours le titre de basilique mi­
neure: la célébration s en fit par Mgr Walravcns. évêque 
de Tournai; M. le chanoine Liégeois, le digne successeur 
du chanoine Guillaume, lixe à trente-cinq mille le nombre 
de pèlerins accourus cc jour-là de France et de Belgique. 
La dernière grande journée du culte marial à B on secours fut 
celle du 2 juillet 1955: au milieu d une affluence extra­
ordinaire. on célébra un quadruple anniversaire : le cin­
quantième de la pose de la première pierre, le quarantième 
de la consécration de l’église, le trente-cinquième du cou­
ronnement de la statue miraculeuse, le ving tïnqiiieme de 
( élévation de 1 église au rang de basilique.

pavée menant de la sortie de Bonsecours vers Condé: 
celle route passa à la France apres la conquête de Condé 
par Louis XIV: elle fut prolongée jusqu’à celte ville en

r Quant à celle qui mène de la basilique à Leuze par 

Péruwelz. elle ne fut terminée qu’en 1779.
Après le traité de Nimègne ( 1698). un poteau en bois 

placé derrière le chœur de la chapelle indiqua la frontière 
entre la France et les Pays-Bas. Ce poteau, auquel on sub­
stitua. en 1761. une borne en pierre aux armes de France 
et d’Autriche. fut le signe topographique remplaçant le chê­

ne d’entre deux bois.
Les Brigillins curent l'administration du bénéfice de 

Bon-Secours jusqu’en 1713 A partir de celle date, elle fut 
dévolue à des prêtres séculiers. A la Révolution. la chapelle, 
fermée au culte, sers il de prison militaire puis il y fui établi 
un tribunal ou conseil de guerre La statue, cachée par une 
personne du voisinage, y fut replacée au Concordat. La 
paroisse de Bon Secours fut créée par décret épiscopal du 
16 octobre 1805: ses bienfonds avaient été affectés à la do­
tation de la Légion d honneur; aussi lut-elle supprimée, 
quant aux effets civils, par décret impérial du 28 août 1808: 
il fallut l'arrêté royal du 11 juillet 1842 pour la rétablir.

L édifice de 1645 subsistait toujours: en 1865, la con­
frérie de Noire-Daine de Bon-Secours y fui instaurée et 
I on note que les membres de celle association quelle que 
lût leur localité, furent protégés du choléra en 186Ô. Aussi 
I affluence des pèlerins était-elle de plus en plus grande. 
Lnbbé Baudelel, constatant que la chapelle était trop pe­

tite, parvint, en 1877, A faire approuver un plan par les 
gouvernements français et belge pour la construction d'une 
église: un conflit ayant surgi entre la fabrique et la com­

mune de Péruwelz. propriétaire des terrains adjacents, tout 
fut remis en question. Enlretcmps l’abbé Baudelel mou­
rut. Son successeur. le chanoine Guillaume, après de labo­
rieux efforts, parvint à faire approuver par les deux gouver­

nements et par la commune un nouveau plan, dressé par 
architecte Baekelmans d'Anvers. Un arrêté royal du 16 

lévrier .884 autorisa définitivement la construction. Le 2
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arrêt favorable do la
•e «4 avril i8io. Un médecin de Valen-

Rcvenons pour quelques instants, à I origine de noire 

pèlerinage. Nous trouvons. comme cela se présente fréque- 

ment, un chêne auquel est fixée l'image de la Vierge. L ab­

bé Petit, dans son Histoire de Noire-Dame de Bon-Secours, 
lait remonter au début du XVI'' siècle I époque à laquelle 

une personne pieuse déposa la première statuette dans la 

nicliv du chêne d'entre deux bois. Peut-être ce chêne avait- 
il des proportions remarquables comme plusieurs arbres de 

cette forêt de Coudé, où les Croy édifièrent leur château 
de l'Ermitage. et où. de nos jours, on admire encore le chêne 
de la Duchesse, qui a huit mètres d«* circonférence, et le 

peuplier des princes, le géant de la forêt, dont le périmètre 
est de six mètres. Remarquable ou pas.ce chêne d entre deux 

bois ne doit, en tout état de cause, pas être c onsidéré rom 

me arbre sacré. L’époque est trop tardive pour retrouver

’ icnnes laisse < n ex-voto une photographie pour avoir été 

sauve cl une mort certaine un jour qu’il avait été traîné pur 

un < hcval. le pied pris dans un étrier; il remercie en même 

temps Notre-Dame d avoir guéri prodigieusement, le 1er 

janvier 186). sa fille, âgée de deux ans. atteinte d'une 
fluxion de poitrine. Sur une autre photographie sont atta­

chés deux yeux en lames d’argent, l’offrande d’un roubai- 

sien guéri d’un glaucome, en janvier 1870. à l'âge de 22 ans. 

Dans un cœur d argent est enfermée. écrite en anglais, la 

prière d une mère cl de son jeune fils qui supplient la Ma­
done de rendre la raison de leur epoux et père. Parmi les 

dons laits à la Vierge de Bon-Sccours. nous relevons, dans 

les comptes de 1647-1650. un cotillon de drap noir, qui fut 

vendu 50 livres, quantité de joyaux et de couronnes d’or 

<1 d'argent. de lampes d argent, des verrières, des guidons, 

des linges d’autel, des ornements, quantité de cierges; dans 

le compte de 1658-1659, on voit, entre autres objets de gran­

de valeur, une jambe d argent et un enfant de même métal. 

Dans la basilique, les endroits où fixer les ex-voto sont 
beaucoup plus restreints qu ils ne I étaient dans I ancienne 

chapelle ; on ne les place que dans le chœur et au fond de 

l’édifice.

du choléra en 1866. \ son intercession, les aveugles recou­

vrent la vue. comme, un 1644. le P- Charles-Albert lami- 

SOn. S I. reste aveugle pendant six mois; L- 27 août 1667, 

Marie Leblond, bourgeoise de Valenciennes, a apporté 

deux yeux d argent pour avoir recouvré la vue. le 27 août 

1662; la femme du mayeur Bargibant de Pcruwelz fait de 

même dix ans plus lard. |K>ur une faveur similaire. Hernies 

goutte, gravellc. grangrènr. paralysie, mal ardent ou leu de 

Saint Antoine, maladies corporelles de toutes sortes sont 

guéries. Notre-Dame de Bon-Secours sauve les noyés, pro­

tégé les soldats sur les champs de bataille, délivre du péril 

les victimes des cboulemcnts. éteint les incendies, lait rendre 

la justice, convertit les protestants Les jeunes filles viennent 

lui demander un mari; les conscrits I invoquaient pour pren­

dre un bon numéro au tirage au sort. Bon Secours est 

aussi un sanctuaire à répit. < est-à-dire réputé pour faire res­

susciter les enfants mort s-nés le temps nécessaire à leur 

baptême; les faveurs enregistrées révèlent cependant que 

bien souvent ces enfants restent en vie. La chapelle fut 

aussi un lieu de pèlerin.ige judiciaire : nous trouvons au 

livre des serments des filles mères de Chièvres, conservé 

dans les archives de cette ville, que. Henriette de Grand- 

sari, pour sa faute, fut condamnée, le 2 mars 1681, par 
les mayeur cl échevins, à Litre un voyage à Notre-Dame de 

Bon-Secours endéans le mois el à en rapporter certificat.

Les innombrables ex-voto qui garnissaient l’ancienne 

chapelle étaient des plus éloquents ; on y voyait des cœurs 

en métal et en cire, des bijoux, des décorations civiles cl mi­
litaires. des portraits, des bâtons, des béquilles, et surtout 

‘les photographies. I In portrait peint à l’huile est celui d’un 

liomme vêtu d’un costume Louis XV. tenant en main une 

Heur de lys; sous le portrait, on lit ; « L. P. Lecreps, mar­

chand ù Sainl-Chislain. a été guéri d’une maladie, le 20 

do mai 1764, par l'intercession de Notre-Dame de Bon-Se- 

eours. > Lne tablette en argent représente une statuette de 

icrge: elle a été offerte par une famille de Tournai qui 
avait obtenu un arrêt favorable de la cour de justice cri­

minelle de Mons. ’



I

200
201

*•

J

brcuses slatuetles dont le but

K

V •

■

I

( L,il<»n

■ •• jl,
!?• I ; 
R’ ?R I

(?) Les arbres fétiches 
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Lcs éd/cu^s pieux 
BRABANÇON, T. XVIII, 

(9) Folklore
p. 48a,

de la Belgique, Anvers PP-

en Belgique, dans le FOLKLORE 
P- 53

de la Flandre et du Hainaut français, T. H.

leclion aux voyageurs cl de servir d indication topographi­
que. h i. celle ci est assez claire par le choix du chêne fai­
sant limite entre deux bois, limite qui. par la suite, devint 
frontière. Quant à I idée de protection, clic apparaît; com­
me le montre nettement M» labbc Célîs. dans le cas d’un 
arbre placé à la lisière d’un bois : l'on s’explique qu’une 
main pieuse y ail appendu une chnpelelte afin que le voy­
ageur. exposé à être attaqué par les voleurs qui. même jus­
qu au siècle dernier, pullulaient dans les forêts, puisse jeter 
un regard sur la Vierge. secours des chrétiens, et lui adresse 
une prière; l’on conçoit de même qu'à un carrefour, endroit 
où les sorcières se rendaient au sabbat, une Madone ait été 
placée pour sauvegarder les passants du maléfice. Mais ici. 
entre deux bois ? Il faut admettre que, si aucune roule ne 
passait là. il y avait tout au moins un sentier, dont on re­
trouve les traces vers Blalon et le long de la frontière, sen­
tier utilisé par les gardes forestiers et par les bûcherons. 
De plus, celle forêt de Coudé élail infestée de sangliers qui 
ne disparurent définitivement qu’en 1771; ainsi l’idée de 
protection s’applique nettement et Ion ne doit pas exclure 
non plus I hypolhèse, très vraisemblable, que. pour avoir 
été protégée d’un danger, voleur ou bêle fauve, une per­
sonne pieuse ail place la statuette en cet endroit

Au surplus c’est à une époque où le culte de la Vierge 
prend un nouvel essorl. parce qu il est en bulle aux alla 
ques du protestantisme, que se révèle Notre-Dame du chê­
ne d entre deux bois. C’est à l'époque aussi où la Vierge 
miraculeuse du chêne de Sichcni est devenue célèbre : les 
archiducs Albert cl Isabelle sont les fervents admirateurs 
de Notre-Dame de Monlaigu et ils lui élèyehl celle belle 
église sur le modèle de laquelle est érigée la chapelle de 
Bons-Secours. Ainsi ce pèlerinage célèbre a-t-il une influ­
ence sur celui de Notre-Dame d’entre deux bois.

Quant à savoir s'il Innl accorder aux statuettes tirées 
de l’arbre ou même à de simples parcelles de cet arbre un 
pouvoir guérisseur, il nous suffira de transcrire ici ce que 
Félix Hachez dit des images miraculeuses : < On les ap­
pelle ainsi non point par ce qu elles ont opéré des prodiges.

£.

ici une christianisation de l’ancien culte des arbres. Jean
(7) le range cependant au nombre des arbres féli 

clics. Il base son jugement sur ce que dit I abbé Petit, qui 
copie ici le Recueil des grâces de Noire-Dame de Bon 
Secours, écrit par un Brigillin. en 1666 : « les dévots em­
portaient avec eux. pour souvenir de leur pèlerinage au 
Monl de Péruwelz. quelque éclat du chêne d’entre deux 
bois, qu’ils regardaient comme un objet béni du ciel. 
Une puissance merveilleuse y élail attachée...; le 

P. François, récollct. a assuré avoir vu et connu une jeune 
fille <|iii lut guérie d'un chancre en appliquant dessus une 
parcelle du chêne d entre deux bois. » C lialon se demande 
alors si le monl de Péruwelz n .1 pas été dans les anciens 
temps le lieu d un culte païen, dont le chêne d entre deux 
bois, ou peut-être au même endroit un arbre plus ancien, 
aurait vie I objet. 1 oui porte à le croire, dit-il, la situation 
sur un point culminant, et I espèce de l’arbre. le chêne sa­
cré des Druides, cl surtout la persistance des manifestations 
religieuses.

Nous avouons ne pas voir celle persistance des manifes­
tations religieuses. Le culte des arbres fut combattu par les 
conciles jusqu au IX' siècle; il prit fin au siècle suivant; il 
faut arriver au XV h* siècle pour qu'une statue soit fixée 
au chêne. Comme le fait observer M. l'abbc Célis (8). con­
naissant le rôle important des arbres dans les régions an­
ciennes, d n est pas invraisemblable que les évangélisalcurs. 
qui ont donne à certaines fêtes et coutumes païennes un 
sens chrétien, aient aussi placé, dans les branches et le 
creux naturel des arbres, une statuette de saint pour chan­
ger le but du culte populaire. Il n’en est plus de même au 
XVle siècle. Aussi, nous admettons, avec M. Van Gen- 
ncp (0), qu il s agit tout simplement de l'une de ces nom-

—t est de donner réconfort et pro-
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Ces statues n'ont point ce pouvoir; celte dénomination, im­
propre peut-être, leur est venue de ce que des faveurs ont 
été obtenues par ceux qui prièrent devant elles. Il semble 
que Dieu cherche les plus simples objets pour manifester 
sa puissance. Si elles étaient artislemenl travaillées, leur 
beauté aurait parfois fasciné le peuple; mais un informe 
morceau de bois ou de pierre ne peut produire cet «fiel 
meme sur les plus ignorants et les plus incrédules. Personne 
n’attribuera aucune vertu à ces images elles-mêmes. Pour 
chacun, les laveurs viennent de la Mère de Dieu, comme 
les prières lui ont été adressées > (10).

* * *

Dans bien des lieux de pèlerinages se vendent non 
seulement des médailles, des images mais aussi des ban­
ne res ou drapclcls. Ces derniers ont généralement la forme 
triangulaire et, depuis la guerre de 1914-1918. la vogue eu 
a repris. Dans son magistral ouvrage sur les DrapeL’is de 
Pèlerinage, Van I leurck en a signale un pour Bon-Secours 
(l 1). Nous allons en faire la description d après cet auteur, 
en y ajoutant toutefois quelques notes. Mais auparavant, 
remarquons que ce drapclet, daté de 1791. ne fut pas le seul 
Le compte de 1647 1650 nous apprend que Jean Macs, 
bourgeois, libraire imprimeur de la ville d’Alh, avait fourni, 
entre autre objets, des bannières pour Bon-Secours. Il en 
liNTa encore en 1652 mais il n'en fut payé que le 6 sep­
tembre 1658, apres réclamation adressée aux Brigitlins; 
cette réclamation, avec l’acquit donné par l'imprimeur, 
est amenée au compte de 1658-1659. François Grognart. 
fondeur de cuivre à Valenciennes, fournit aussi des drape- 
lels en 1O57 <1 en 1662. Ceci dit. voyons relui de 1791- 
C est une gravure sur bois, à encadrement, en forme de 
triangle haut de 150 mm. et ayant une base de 265 mm. 
* De gauche a droite au premier plan, autel de style Louis 
XIV orné d un tableau représentant la Sainte Famille, en­
touré d un double encadrement sculpté et moulure. Duns le

■I »! i 1 
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NOTRE-DAME DE BON-SECOURS. HONG 
REE AU MONT. DE PERUWELZ. PRIEZ POUR 
NOUS 1791. >

Vierge C haque lu lu real ion de l’arbre porte trois médail­
lons superposés représentant dans de petits tableaux naïfs 
une guérison obtenue par l’intercession de Notre-Dame 
de Bon-Secours. >

I évêché de Tournai a institue la fête de Notre-Dame 
de Bon-Secours à célébrer dans tout le diocèse le 24 mai. 
Ce joui là. c est la fêle intérieure de la basilique: la fête 
extérieure est celle du premier dimanche de juillet où a lieu 
un office solennel à 1 1 heures, souvent avec assistance pon­
tificale et. I après-midi, la procession avec la statue mira- 
c uiruse.

Le culte de Notre-Dame de Bon-Secours est très ré­
pandu. Des confréries en son honneur furent érigées en 
1644 dans l’église de Saint-Vaast de Valenciennes; en 
1Ô51. dans celle de Saint Brice de Tournai: en 1686. dans 
celle du Béguinage à Mons. Il en existe une également à 
Wambercliics. Quant aux chapelles et sanctuaires élevés 
en son honneur, on en comptait, en 1Q27, Qj pour le Hai- 
naul. Il serait intéressant d’avoir un relevé du même genre 
pour le Nord, le Pas-de-Calais, les diocèses d Amiens et 
de Soissons et les autres provinces de Belgique où Notre- 
Dame de Bon-Secours est particulièrement honorée. Remar 
qunns en passant que la Vierge est invoquée sous ce même 
vocable en l'église de Notre-Dame de Bon Secours à Bru­
xelles. depuis 1625. antérieurement nu choix de ce nom 
pour la Madone du chêne d'entre deux bois.

Chaque jour Je l'année amène des pèlerins a Bon- 
Secours. mais c’est depuis Pâques jusqu'en octobre qu'af­
fluent 1rs groupes organisés. Les pèlerins ont r oui unir de 
baiser les reliques de la Sainte Vierge à 1 offranderie et 
de faire trois fois le tour de la basilique Ils reçoivent aussi 
1rs Suints Evangiles qui se donnent à l'issue des messes. 
Ils brûlent de nombreux cierges en l'honneur de Marie.

Telles sont les pratiques que chacun peut observer 
aisément Mais pour connaître la véritable maniéré de 
sentir la Vierge- ou un saint, il faut aller l’apprendre chez 
ces personnes du peuple qui ont conservé religieusement 
1rs pratiques que leurs ont transmises leurs mères; on y

(la) VAN HEURCK et BOEKENOOGEN, Histoire de 
/imagerie populaire flamande, Bruxelles, 1910, in 4" de 728 pp

couronnement de l'autel où un prêtre dit l.i messe, petite 
statue habillée de Notre-Dame de Bon-Secours, tenant 
( Enfant Jésus. Dans l’angle inférieur, à droite, le hameau 
de Bon-Secours. Le paysage entre celui-ci et I autel est 
anime par des pèlerins, qui se rendent au sanctuaire à 
pied ou en voilure. Au fond I église, qu'une allée plantée 
de tilleuls relie au hameau. Dans I angle supérieur de gau­
che à dextre les armoiries écartelées de la famille de Croy. 
sommées d une couronne à cinq fleurons cl accompagnées 

de deux palmes liées, posées en sautoir; à senestre. un 
écu en losange chargé d’un lion, et de meme sommé d'une 
couronne à cinq fleurons. Quelques ex-voto sont suspen­
dus au bord supérieur du drapelcl. Au bas. dans un listel. 

I inscription ;

Le drapelcl ne porte pas de nom d éditeur. Nous sa­
vons qu il provient de la maison Caslerman de Tournai. 
La voilure représentée sur le drapelcl fait songer aux 
pittoresques charrettes couvertes de toile blanche, où les 
pèlerins s installaient sur des chaises, charrettes qui. en 
septembre de chaque année, venant du Cambrésis se sui­
vaient à la file sur le chemin de Condé.

Il n est pas à notre connaissance qu’il ail été fait de 
drapelcl plus récent que celui là poùr Bon-Secours; mais 

nous connaissons une image populaire du XIXe siècle, 
imprimée chez Brepols à I urnliout et dont voici la des­
cription (ta) : 4 A I intérieur d un double encadrement, 
un bois encadré. 276x197. Au centre, un arbre dont le tronc 
bifurque à une certaine hauteur; les deux branches ré­
sultant de celte bifurcation sont notablement écartées, de 
façon a loger entre elles une grande statue en pied de la
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Dr HOLLENFELTZ.

• I

I
de la

ers

Le Dr Hullenfch, d’Arlon. assassiné pendant la guerre, à 
cause de son activité patriotjque. nous nvait envoyé l'intéressant 
manuscrit ci-dessous, réponse à l’enquête que notre Service avait 
entreprise en J 93 7*
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Il est. dans bien des cas. légitime de diviser, pour 
I histoire des manifestations de la vie populaire 
dans le passé. le Sud du Luxembourg belge en 
trois régions -- Pays d’Arlon. Pays Gaumuis. Bas- 

se-Scinois — il n en va plus de meme dès qu on envisage 
ce qui. à l’époque actuelle, subsiste des coutumes dautre­
fois. On constate immédiatement que. abstraction faite de 
rares localités que leur isolement n nécessairement main­
tenues plus longtemps dans une involontaire fidelité aux 
vieux usages, partout les coutumes anciennes disparaissent 
très rapidement, si bien qu entre des zones primitivement 
très différentes l'une de l’autre, l’appauvrissement progressif 
du patrimoine folklorique a amené une similitude nouvelle: 
les mêmes causes ont amené partout les mêmes effets, et la 
vie populaire des localités wallonnes ne diffère actuelle­
ment plus guère du celle des villages où se parle encore le 

patois luxembourgeois.
En ce qui concerne les repas en commun, ce qui 

reste encore des anciennes habitudes s est unifié un peu 
partout, et l’on peut, d’un seul coup, étudier à ce point 
de vue tout le Sud du Luxembourg. De même que les autres 
formes de la vie populaire. la coutume des repas en corn-

Les Repas en commun 
dans le Sud du Luxembourg belge 

(Pesions d’Arlon, Vfrlon. Ilorentnlle cl Bouillon)

1
H

trouve un curieux mélange de religion cl de superstition. 
Voici donc comment on procède, suivant des renseigne­
ments que nous avons recueillis au pays d Ath. Il faut 
d abord promettre le voyage en disant i irai quand je 
pourrai, et surtout en ayant bien soin de ne pas lixer le 
jour où on le fera car. en cas d'empêchement. ce jour là le 
pèlerinage ne produira pas I effet désire La deuxième cho­
se à faire est de retourner l’offrande. I a pièce de monnaie 
que I on se propose de mettre dans le tronc quand on ira 
baiser la relique est trempée dans Ica U bénite, on fait avec 
elle le signe de la croix, on la baise sur les deux faces en 
récitant cinq Pater et cinq Ane, puis on la dépose sur le 
chemin du départ, soit près de la porte de la maison, par 
laquelle on sortira le jour du voyage. On fait ensuite une 
neuvaine. A partir du ce moment, on peut choisir n im­
porte quel jour. On prend l’offrande et l’on sort à reculons 
de la maison, ce qui est très important. L’on se met on rou­
te et. lorsqu’on est arrivé sur le territoire de la commune 
où est le lieu du pèlerinage, l'on s’abstient de causer à qui­
conque et I on prie. Arrivé à l églisc, on commence par bai­
ser la relique cl on dépose I offrande dans le tronc puis on 
fait trois fois le tour intérieur cl trois fois le tour extérieur 
de ledifice. en priant.

Au cours d un pèlerinage. I on ne peut vendre quoi que 
ce soit et n acheter que des victuailles ou des objets religieux. 
Un jour que deux bonnes femmes s’en allaient à pied en 
pèlerinage, lune déliés s’aperçut quelle avait oublié de 
prendre de quoi manger; l'autre lui vendit une tartine pour 
une sance (deux centimes); aussi celle-ci. à l’inverse 
première, ne lut-elle pas exaucée.

Enfin, quand on a promis un pèlerinage à faire avec 
un malade après sa guérison, si celui-ci vient à mourir. le 
pèlerinage doit se faire et une tierce personne se chargera 
de remplacer le défunt; en sortant à reculons de la maison, 
elle aura soin de dire : * marche par devant ou sur le cô­

té ». sinon, durant tout le voyage, elle portera le mort, c’est 
à-dire quelle aura beaucoup de peine à faire le pèlerinage, 
tant elle sera fatiguée. Maurice VAN HAUDENARD.
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lui vaut, da 
Ce gâteau 
tous les 
mon.

au gâteau, absolument caractéristique
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Gaume. d est fuit de farine de pre- 

•urre et d oeufs, et de lait, 
à hauts bords dont le diamètre 
cm.; le milieu de la forme est 

te io cm. de diamètre, ce qui donne 
rappelant celle d une couronne, el qui 

ns la région d Arlon. le nom de < Krantz ». 
ne manque à aucun grand repas et figure dans 

goûters offerts à I occasion de I une ou l’autre réu

de sa force depuis que les conditions de 
C évolue. 1.» facilité lies <orninuni. ations, I extension 

moyens de transport individuels. ont favorisé 
|t contact avec les villes, où l'on .1 pris d’autres goûts et 
d’autres aspirations. Pouvant se rencontrer aisément cha­
que fois qu’ils le désirent, les membre s d une même famille 
n’en sont plus réduits, pour se voir, a attendre la kermesse 
annuelle qui les réunissait autrefois. La rapidité des dépla­
cements. rendus plus fréquents par I exode des jeunes cul­
tivateurs vers les usines, a fait naître, de plus en plus mar­
quée. In recherche des plaisirs individuels (ou collectifs, 
comme les manifestations sportives) pris en dehors de la 
localité, en dehors de la famille. Au sein meme de celle-ci. 
un nouvel clément s est introduit : la I S F., grâce à la­
quelle on recherche moins rpi autrefois la société. D autre 
part, l’envoi plus frequent des jeunes filles en pension a 
favorisé peu à peu une tendance à remplacer les vieilles el 
immuables recettes de cuisine qui servaient lors des grands 
repas par d’autres plus modernes et plus variées. Deux élé­
ments encore jouent leur rôle dans la désagrégation du fol­
klore : le contact avec les touristes qui, s il enrichit une 
région, lui enlève par contre trop souvent son originalité, 
et la politique, qui. par l’acuité de plus en plus grande 
quelle prend dans les villages, nuit directement à toute 
manifestation collective de la vie populaire. Enfin, la jeune 
génération, née dans une période où. même au village, le 

rythme de la vie s’accélère, s'accommode de moins en 
moins bien de la lenteur et de la durée des repas d autrefois.

Les repas en commun dans le Sud du Luxembourg s<* 
distinguent pourtant, aujourd hui comme hier, par le main 
tien régulier de deux mets : le jambon et le gâteau. Le jam­
bon. qui se sert aussi dans d'autres parties de la province, 
accompagne nécessairement tout grand repas en commun; 
»>rsqu il s agit de première communion ou de noce, il cs* 

Hiil en entier, après avoir été choisi longtemps 
•I souvent conservé pendant plusieurs années 
cérémonie.

Quant

* * *

Dans I expose qui va suivre, on ne trouvera pas cité 
le nom de la ville d’Arlon. Ceci est dû au fait que. en plus 
des facteurs énumérés ci-dessus, le chef-lieu de la province 
doit à sa situation d'avoir, plus rapidement (pie les villages, 
perdu son caractère d’autrefois. La vie s’y est modernisée 
plus rapidement, el. d’autre part, l’apport constant d’élé­
ments étrangers (fonctionnaires, officiers el soldats, avant 
le recrutement régional) a créé une population dont la com­
position a clé modifiée à tout moment, el où les éléments 
purement arlonais ont depuis longtemps abandonné la plu­
part de leurs coutumes. Si la masse populaire est. jus­
qu à un certain point, restée traditionaliste, la petite bour­
geoisie el les classes supérieures onl pris des habitudes en­
tièrement citadines. Il n’est donc pas possible de distinguer 
en ce qui concerne Arlon. une uniformité quelconque ré­
glant les repas en commun : ceux-ci. comme dans toutes 
les villes, varient de maison à maison, suivant les ressour­
ces de chacun, suivant aussi ce que peuvent offrir à la 
consommation les magasins de comestibles.

♦ ♦ *

I. *— Parmi les repas familiaux, ceux qui onl le mieux 
résisté au temps sont ceux qui sont conditionnes par I un 
des grands événements de la vie. et reux qui forment la prin 
cipnlc réjouissance des jours de kermesse.

1. — Lr baptême cependant tend, dons le pays d Arlon, 
11 se célébrer sans qu’aucun repas suive la cérémonie (Fras 
s,,m. Sampont. Nubrcssart. 1
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toute la famille, mais aux voisins et amis. Si les invités ha­

bitent <iu loin, ils arrivent la veille, ce qui donne lieu, le 

jour de la ceremonie, à un petit déjeûner familial plus soi­

gné que d habitude.

Pour le repas de midi, à (occasion duquel on se sert 

du linge de table le plus fin que l'on possède, des plus 
beaux couverts et de la meilleure vaisselle, le menu est 

toujours très copieux : bouillon au vermicelle, bœuf bouilli 

avec pommes de terre et carottes, poule ou poulet ou rôti de 
veau aux petits pois, jambon cuit cl salade, crème a la 

vanille ou œufs à la neige, taries cl gâteaux. Parfois, une 

entrée, consistant en œufs durs à la mayonnaise, est inter­
calée entre le bouillon et le bouilli, et une omelette au lard 

sépare celle-ci du plat de volaille (Wolkrange). Parfois 

aussi, le dessert est commandé chez le pâtissier et consiste 
en un gâteau que surmonte une statuette de plâtre figurant 

un communiant ou une communiante (Bleid).

En général, on sert un goûter apres les vêpres : gâteau, 
tartes et café Dans les villages où les voisins ne sont pas 

invités au dîner, ils assistent à ce goûter, qui peut être 

reporté au lendemain (Solange).

Si tous les invités ne sont pas partis à la fin de lu jour 

née. on sert à ceux qui restent un souper; celui-ci se com­
pose de viande froide, reste du dîner (Wolkrangé), ou cons­

titue un véritable repas, spécialement préparé, et qui com­
porte du chevreau, du lapin ou du poulet, du jambon et des 

tartes (Etalle. Elbe. Dampicourt), le tout copieusement arro­

sé d’alcool.

A ces repas, le communiant 
à table la place d’honneur, et est 

Parfois, l’enfant récite seu 

(Bleid).
Les invités sont en général tenus d’apporter 

Cependant, dans les familles pauvres, cette c»l 

limite au parrain et à la marraine.

3. — Contrairement à la première communion, li 

ma lion ne donne lieu que

2‘ Le dîner de première communion, qui est l'un de 

ceux qui se maintiennent le plus solidement, revêt une solen- 
parliculiere et. sauf dans quelques rares villages où le* 

Proches parents sont seuls invités (Nobrcssarl, Heinsterl).

occasion d invitations s étendant non seulement ù

En général pourtant on offre un goûter très simple 

auquel participent seuls le parrain, la marraine et la sagp- 

femme (Bodange. Sommethonne. Rachecourt) avec parfois 

quelques voisins auxquels 011 offre de l’alcool (Schockvillc. 

Villers s/ S< mois. Torgny). Parfois, les femmes de la famille 

v prennent seules part (Sélange).

Dans certaines localités, le goûter est plus important cl 

comprend, en plus du traditionnel gâteau, des taries qu'ac­

compagnent le café et l'alcool (Messancy. Udange. Wol­

krange, Sesselich. Buvangc. Sélange, Sterpenich. Varice, 

Halanzy. Etoile. Meix-devanl-Virton. Rocliehaul). Plus ra­

rement, on y sert, en outre, du jambon, de la saucisse et du 

fromage (Autel).

Ce goûter de baptême porte, en pays wallon, le nom 

pompeux de « banquet » (Bellefonlainc. Ruelle. Dampi- 

courl, Limes. Rochchaut).

Exceptionnellement, chaque invité reçoit, à l’issue 

du repas, un gâteau en forme de bébé (Cbafillon).

C’est en général le parrain et la marraine qui suppor­

tent tout au moins en partie, les frais du goûter, au cours 
duquel a lieu la remise des dragées (L’dange, Vancc, Belle- 

fontaine. Virlon, Bleid. Dampicourt). Parfois la marraine 

paye les dragées et le parrain les liqueurs (Ellie), ou bien il 

donne aux jeunes gens de I argent pour aller boire dans le 

village (Sterpenich).

La préparation du goûter est assurée par une parente 
de I accouchée, sauf lorsque la cérémonie a été reportée de 

manière à permettre à celle-ci d’y assister (Florenville).

Les invitations se font, comme pour tous les repas fa- 

le plus souvent de vive voix, rarement par lettre.

en remerciement, apportent un cadeau pour



212
213

il

r.

1

f

V. il

■dl

Li
I

trop petites, la grande bassine qui sert habituellement à 

préparer la nourriture des porcs (Chûtillon).

Dans la plupart des localités, les mariés trouvent, au 

retour de I église, la porte fermée. Pour obtenir l’accès de 

la maison, le marié doit glisser sous la porte de l'argent 
pour les cuisinières. Par endroits, cette coutume disparaît 

et (ail place à une collecte faite au cours du dîner (Florcn- 

villc).
( «Ile collecte se fait en beaucoup d’endroits sous 

une forme indirecte : le garçon d honneur se glisse sous 

la table et vole la jarretière de la mariée, qui consiste en un 

long ruban. Celui-ci est alors découpé en morceaux qui 
sont vendus aux enchères, cl portes à la boutonnière par 

les acquéreurs (coutume dite < bande! > dans le pays d Ar- 

lon)
Dans certains endroits, c’est le soulier de la mariée qui 

est ainsi mis aux enchères (Autel). Ceci se fait aussi au sou­
per (Villers devant Orval), ou bien le lendemain des noces, 

au cours d'un goûter auquel assistent ceux qui n ont pas 
été invités au dîner (Etalle, Bleid). Celle coutume est géné­

ralement appelée la < dccbausséric >. I .r marié est tenu de 

rester le dernier acquéreur du soulier de sa femme.

La collecte prend d’autres formes : à la fin du dîner, lu 

cuisinière fait semblant de s’être brûlée et on récolte de 
quoi... payer le médecin (Messancy). Ou bien les jeunes 

gens simulent, dans la cuisine, un bruit de vaisselle brisée 
cl réclament de l’argent pour acheter des assiettes pour le 

souper; mais dans ce cas, c est pour eux-mêmes qu ils 

collectent, afin d’aller boire au village (Messancy).

Le repas de noces ne s accompagne d aucune prière 
particulière. Par contre, il est. pour les invités, l’occasion 

de se faire entendre, chacun chantant à la fin du dîner une 

chanson.

Le soir de noces, on sert aux invites un souper com­
prenant en général du civet de lapin, du poulet, du jambon 

et des tartes.
A Sugny. au cours de ce souper. les gamins du village 

viennent entrouvrir la porte, et chantent

repas en commun, lorsque celui-ci a lieu, il $<• fait toujoiu, 

dans la maison du parrain et de la m.arraine de confirma­

tion. le parrain invitant les garçons et la marraine recevant 

les filles Ces repas, qui sont toujours très simples et aux 

quels n assiste aucun autre invité, sont précédés et suivis 

de prières Les enfants offrent un cadeau à leurs hôtes et 

reçoivent de ceux-ci un objet de piété.

Rarement il s’agit d un dîner cl d un goûter (Sterpe 

nich). parfois d’un souper (Martelange, Bodange). souvent 

d’un simple goûter (Bonnert. Dampicourl, Bouillon).

4. — Il est très rare que les finnçailles s accompa­

gnent d une cérémonie quelconque. Lorsqu’on les célèbre, il 

s'agit toujours d un dîrier de famille très restreint (Châlil 

lon. Rachccourt. Meix-devanl Virlon). ou d’un souper au­

quel assistent les oncles et les tantes (Autel, Sélange. Bleid. 

Ruette. lorgny). Il est exceptionnel que quelques amis in­

times y soient invités. (Sterpenich).

Parfois, le souper des fiançailles fait supprimer le 

dîner de noces (Messancy).

Parfois aussi, le tout se réduit à une soirée familiale 

au cours de laquelle on mange du gâteau en buvant de 

eau de vie (Schockville).

Le repas se fuit en général le jour où les fiances se 

;iont rendus chez le curé pour demander la publication des 
bans. Dans certains villages, ils sont attendus à leur retour 

par les jeunes gens de la localité, auxquels le fiancé donne

< ’ I argent pour aller boire. Si tout n’est pas dépensé en 

boisson, ils achètent des œufs et du jambon ou de la 

.saucisse don» ds font confectionner, dans un café, une 

énorme omelette qu ils mangent sur place à la santé des

iancés (Autel. Udange, où ce repas porte le nom de

< miirt ).

3- — Le mariage est I occasion de réjouissances dont 

un repas très plantureux, servi chez les parents de la mariée 

compara je a celui de première communion, mais avec 
un plus grand luxe de boissons, forme la partie principale.

ri\< quon fasse cuire, pour la circonstance, un veau 

tü ”r' Ct qUl oblige à utiliser, les casseroles étant toutes
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< Saint Pansace. qui n a pas soupe,
< Coupez haut, coupez bas.
<j S’il vous plaît do lui en donner.

« Mais ne vous coupez pas
< Le bout des doigts >.

6. — I es décès donnent lieu à deux repas en commun 
bien distincts celui de la veillée funèbre et celui qui suit
I enterrement.

Au < ours de la veillée, à minuit, après un 
récité à haute voix, on sert du gâteau et du café, 
l'eau de vie pour les hommes (Pays d’Arlon. Halanzy. Ra- 
chccourt. Dampicourl. Meix-devanlVirton, Limes, lorqny).
II arrive que le gâteau soit préparé à I avance, aussitôt que 
la situation du mourant est considérée comme désespérée 
(Wolkrange).

Après les funérailles a lieu un dîner comprenant bouil­
lon. bœuf bouilli, pommes de terre cl légumes, jambon, 
et tartes avec, comme boisson de I eau. de la bière et du 
café, jamais de vin.

A ce dîner sont invités les parents ainsi que les hom­
mes qui ont porté le cercueil, et qui sont généralement des 
voisins. Si le défunt était célibataire, il arrive qu on invite 
les jeunes gens de la localité (Schockvillc). A I issue du 
dîner, on fait parfois une collecte qui servira à faire dire 
des messes pour le repos de I âme du défunt (Autel. Ster- 
penicli). cl on récite des prières pour le mort : le De prolun­
dis (Etoile, pays de Virlon et de Bouillon), ou bien cinq Pa­
ter et cinq Ave. auxquels on ajoute parfois un Pater et un 
Ave pour celui des assistants qui mourra le premier (Pays 

d’Arlon).
Il n'y a pas de places fixes à table, mais dans certains 

endroits les hommes occupent une autre table que les fem­
mes. parfois même une autre pièce (Autel. Slerpcnich).

Dans beaucoup de villages, le dîner est remplacé par 
un simple goûter où l’on sert du café et des tartes (région de 
Martelange. Ruchccourt. Villcrs s/ Semois. Meix-devanl- 
Virlon, Blcid). ou du café avec du jambon et du gâteau 
(Florenvilfe, pays de Bouillon où l’on sert les gâteaux dits 
< rouillots w. A Bouillon, lors de l'enterrement d’un en­
fant. on invite au goûter les garçons qui ont porté le corps 
et 1rs filles qui ont tenu les coins du poêle.

Tous ces repas tendent a disparaître . ils dégénèrent 
souvent et se terminent fort joyeusement. Aussi. le clergé

On leur distribue alors des gâteaux.
A Wallzing. cette distribution se I 

I église (< Gabeskuch >).

Parfois, il y a un deuxième dîner le lendemain; ceci 
se fait surtout lorsque les jeunes mariés se fixent chez les 
parents de la mariée (Autel, Sterpenich l dange, Dampi- 
court. Meix-devant-Virton. f orgny).

Los invitations sont en général très étendues et com­
prennent les parents, cousins et cousines des deux mariés, 
les amis du marié, les amis de la mariée et les parrains cl 

marraines; ceux-ci sont, par endroit, tenus d’offrir un jam­
bon (I dange). Il arrive que. seuls, les jeunes gens et jeunes 
filles sont invités, avec les parrains et marraines (Solange).

Les invités sont tenus d apporter des cadeaux; ceux-ci 
sont exposés dans hi future chambre à coucher des mariés.

Au dîner, les mariés occupent naturellement la place 
d honneur, et sont encadrés par leurs parents : le père du 

marié à côté de la mariée, la mère de la mariée à côté du 
marié, les invités par couples. En général, on lâche de 
grouper les jeunes avec les jeunes, et les vieux ensemble.

F urfois, les mariés sont encadrés par leur garçon et 
h-ur demoiselle d’honneur (Wolkrange. Samponl).

Le dîner est préparé par une femme du village, répu­

tée pour scs talents culinaires, ou. chez les gens aisés, par 

une cuisinière venue de la ville. Elle est aidée par les voi­
sines

Si le marié appartient à la société de musique du vil- 

les membres de celle-ci. qui onl joué en l’honneur des 

'û. se réunissent le soir à leur local, où on leur envoie 
Ou caleau et de la bière quils consomment en commun 
UNothomb).
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sert parfois un ( ’ 
«unis et les voisins de 1 
Ion), cl le prêtre qui a béni 

contente d’offrir un verre d’ 
cy. Vilkrs-tlevunl-Orval).

on se contente d envoyer 
de viande ou un bou- 
e nom de « clmrbon-

- Les repas de moisson ont disparu. La seule 
_j reste est la collation que prennent à midi, à 

de l’arrachage des pommes de terre, les travailleurs 
une vieille chapelle désaffec- 
a apporté avec lui, les gran­

des bancs, et les enfants ra­
pprocher de celle coutume celle du 

; prend en commun à Sugny. à la « vvaïbr >. 
bois communal : soupe à la crème, omelette.

maison
Ircrcs et 
chez le frèi 
In famille.

la « petite fêle > (deuxième kermesse) a 
néral un petit dîner de famille.

Q. — L entrée clans une nouvelle maison ne 
nm* plus qu'exceptionnel lemenl lieu à un repas. On 

goûter 1res simple auquel assistent quelques 

a maison (Elalle. Meix-devant-Vir- 
i celle-ci (Sampontj. ou bien on se 

- eau de vie aux voisins (Messan-

churche-t-il à décourager collé coutume qui ne s 
ne pas toujours de toute la dignité requise.

r. — Les noces d'argent et d or ne 
qu exceptionnelle ment, elles s accompagnent dan 
d’un dîner de famille pour lequel, vu la rareté du fait, il 
n’existe aucune règle fixe.

8. — La kermesse est encore actuellement l’occasion de 
repas copieux, qui se répètent généralement trois jours 
durant, pendant lesquels on consomme des quantités pro­
digieuses de gâteau et de tartes au sucre, aux fruits, ou 
au flanc cl aux pommes (pays d Arlon). dont les invites 
emportent des morceaux en s’en allant.

Le dîner du dimanche est assez semblable aux dîners 
de noces : bouillon, bouilli, rôti, jambon, tartes, gâteau. On 
y sert parfois des plats spéciaux, tels le « gcheck » — râgoul 
de mou de bœuf et de foie ou de cœur de bœuf ou de porc 
cuits avec des pruneaux dans une sauce à la farine roussie, 
servi dans la soupière après le bouillon — autrefois de ri­
gueur dans tout le pays d Arlon, et actuellement devenu très 
rare (Slerpenich. Hondelange, Schockville), les « cabus 
roussis » — choux cuits très longuement avec du porc ou 
du mouton et beaucoup de graisse — dans le pays wallon 
(Elalle. Bellefontaine, Dampicourt, Meix-devant-Vîrton).

On invite généralement toute la famille, et des amis, 
<‘t parfois les repas se font chaque jour dans une autre

• le dimanche chez les parents ou chez celui des 

sœurs qui occupe la maison paternelle, le lundi 
ré puîné, le mardi chez un autre membre de

Seuls, les gens très aisés offrent à cette occasion un dî­
ner dont une volaille rôtie constitue le plat de résistance 
mais cela se fait de moins en moins (Ethe. Bleid).

10. — L abatage du parc, qui était autrefois I occa­
sion d’un grand repas de famille, n’est plus célébré que 
dans quelques villages : à Etoile, où I on invite quelques 
intimes à un souper composé de boudins, de filet de porc 
et de pâte de foie, et à Torgny. où I on réunit quelques 
parents, le soir de l’abatage ou le lendemain, pour « manger 
le dur » (mîdger l’deur), c’est-à-dire un ragoût ou entrent 
le cœur, le foie et les poumons.

En général, partout ailleurs, 
aux parents et aux amis un morceau 
din, coutume qui, par endroits, porte I 
née * ( Villers-dcvanl-Orval).

11. — Les repas de sociétés sont peu répandus cl ten­

dent à disparaître.
1. Les sociétés de musique se réunissent un gé­

néral le jour de la sainte Cécile pour un repas commun; au­
cune règle fixe ne préside à l’ordonnance de celui-ci. 1 oui 

au plus peut-on relever à Halanzy l’usage qui veut qu à ce 
repas figure toujours un plat de gibier, fourni par un mem­
bre chasseur, ou par un notaire des environs.

2. — Les Anciens Combattants organisent 
un repas lu soir du ! 1 novembre. Ici non 

usage fixe.

5. Lus repas 
trace qui en 1----- -
I époque <—................-
de Chûtillon ■ réunis auprès d 
lée. ils mangent ce que chacun 

des personnes s asseyent sur 
lent debout. On peut ra 
repas que l’on pi 
c’est-à-dire au L- 

café. .
4. - La Saint Eloi. qui réunissait autrefois pour un dî­

ner lus cultivateurs, voituriers, charrons et maréchaux fur-
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rants. n est plus guère célébrée que par une réunion dans 
un café. Dans la légion de Bouillon elle est parfois mar­

quée par un repas de mutualité.
- — Le jour où ils passent au bureau de recrutement, 

ou le lendemain de ce jour, les conscrits vont de porte en 
porte récolter des œufs, du lard, du jambon ou de la sau­
cisse. Ils se rendent ensuite dans un café où ils font faire, 
avec 1rs produits de leur récolte, une omelette qu'ils man­
gent ensemble (Pays d’Arlon. pays de Virton, Llorcnville).

Dans certains villages, la collecte se fait surtout dans 
les maisons où il y a des filles à marier.

A Chôtillon. les conscrits emmènent avec eux un ou 
deux pauvres qui reçoivent les restes moyennant une épreu­
ve qui consiste à avaler coup sur coup 2 à 5 bouteilles 

bière, une tasse de graisse fondue, etc. .
III — Quelques événements qui intéressent toute la 

localité. *onl I occasion de repas spéciaux •

1. — La célébration de la première messe d’un nou­
veau prêtre est en general marquée pur des réjouissances : 
décoration du village entier, cortège, etc., comprenant un 
dîner offert par la famille du prêtre. V assistent, avec 
la famille, les jeunes gens du village qui ont orné 
les rues et l'église (Autel. Nobressarl, Hcinsterl). par­
fois les anciens condisciples du prêtre (Elalle). ou les nota­
bilités de I endroit (Sélange. Torgny).

Parfois, c est un simple goûter avec jambon, gâteau et 
bière; les jeunes gens sont invités un jour, les jeunes filles 
le lendemain (Autel. Marlelangc).

Parfois aussi, en même temps que le dîner de famille, a 
lieu au presbytère un dîner pour les prêtres des environs 
(Mnrieinnge. Bodange. Meîx devant-Virton).

2. — I. installation d un nouveau curé est égale­
ment I occasion d une fêle. Les jeunes gens offrent au 
curé un cadeau, généralement un meuble. En remerciement, 
le curé invite les jeunes filles à venir prendre au presbytère 
du vin et des biscuits et donne de l’argent au jeunes gens, 

qui vont boire au café, l e soir a lieu, au presbytère, un 
souper pour les prêtres invités (Autel, Jamoigne).

Il y a, mais rarement, un dîner auquel assistent les 
autorités communales et les notables (1 lalnnzy).

5. — L'installation d’un bourgmestre ou l élection d un 
c onseiller communal ne s’accompagne plus guère d une 
cérémonie. Dans quelques villages, on plante des < mais » 
devant la maison de l élu, qui offre ensuite un repas com­
pose de jambon et d'eau de vie (Elalle. Cliâtillon, Meix- 
devanl-Virlon). Mais ce repas est le plus souvent remplacé 
par une tournée dans les cafés du village.

4. — Une coutume d introduction récente est celle du 
dîner offert par l'instituteur du village à l’occasion des 
conférences pédauocjicfucs. Y sont invités les inspec­
teurs. qui occupent la place d’honneur, et quelques institu­
teurs. (Autel).

IV. — Certaines réunions, coïncidant le plus souvent 
avec une fête du calendrier, comportent un repas ou un 
mets spécial.

1. — Le mardi Gras est l’occasion de festivités diver-
: dans tout le pays d’Arlon. on mange, au dessert ou 

pour le goûter, des lanières de pâle découpées à la roulette 
et nouées, puis frites en pleine graisse, appelées • venvùrell 
gedanken v (pensées brouillées). Elles sont, à I orgny. rem­
placées par des beignets.

Dans le pays wallon, on célèbre ce jour la < inaratte > : 
les enfants vont récolter des œufs et. munis d une poêle, 
vont faire une omelette dans les champs. A Hallanzy. ce 
sont les jeunes gens qui. déguisés en mendiants, ramassent 
les œufs et du lard et vont les manger dans un café.

2. — Le samedi Saint est l’occasion, à Bouillon, d’une 
coutume analogue à la ♦’ marotte ». mais seuls les enfants 
de chœur y prennent part : ils vont de porte en porte de­
mander leur ... pâquage » ou les < œufs des cloches >. et 
vont les manger, durs ou en omelette, dans une vieille allée.

5. - A Sugny. c’est le lundi do Pâques que ce repas 
a lieu, mais ce sont les jeunes gens qui. musique- en tête, 
vont quêter des œufs et du jambon pour confectionner dans 
un café, une omelette. La table est présidée par I.- maître 

jeune homme ». encadré de jeunes gens étrangers venus
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cl l'on prend ensuite du cale avec un 
de sucre imbibé d’alcool et flambé).

I  Pendant la veillée de Noël, on mange.
tour de la messe de minuit, du pâte de porc (Ruelle), 
gaufres (Florenvillc).

A Sugny. les garçons de iu à 15 ans vont, le soir, en 
bandes. « souder » : devant les maisons où il y a une jeune 
fille à marier, l’un d eux, le < soudeur ». crie :

(le famille C’est ce que l'on a pelle a Roclwliaut < faire une 
bosse au < luiuclron >. expression pittoresque née â une épo­
que où les repas en commun étaient, dans la vie populaire, 
des événements attendus avec impatience et où l’on faisait, 
pour les Ioiilîs hivers, provision de souvenirs.

O» boit de la bière.
6 brûlot » (morceau

• ;

!«

restée plus vivace dans le

craint plus . •-
K ’ il v aV<>ir

pas être invité, alors quoi» < ro
cause souvent des inimitiés durables et des rO

* Souder, souder. Oh !

Le lendemain. ils repassent de maison en maison pour 
demander des noix et des noisettes. Les jeunes filles qui 
ont été 1 bien soudés », ccsl-à-dirc conformément à leur 
désir, sont généreuses, les autres le sont moins.

5- ~ La coutume des pains de Noël, très répandue 
autrefois dans le pays d Arlon, a presque disparu : rares

; '' ‘̂iges 011 k’s Parrai"s et marraines offrent encore 
« cur i eul le gâteau en forme de bébé, dit « Kendcï » 

( (.mange).
6 ~ A Etalle. on organise l’hiver. à jours lixes. des 

p itcrs c iis < avail [a v!||c > _ |cs fcrnmcs se réunissent chez 
un. ou , hez I autre, à tour de rôle, pour manger des gau- 

r(,s et boire du café en tricotant. Le repas se prolonge 
'S ‘ard di,ns '« s°irée. La même coutume existe à CU 

■ mais e repas ne porte pas de nom particulier.
qui subsiste actuellement de la coutume des repas 
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Réflexions Folkloristecl un

Il n’est pas exact du tout que ce 
de nos connaissances soit particulier au

LENTE PENETRATION DES IDEES. — Généralement, 
on sc représente les faits folkloriques comme des traces de con­
ceptions anciennes et périmées, ce qui est souvent assez juste. Mais 
on s'imagine que ces survivances sont particulières aux couches 
populaires et qu'elles sont dues à leur ignorance, surtout quand il 
s'agit de connaissances d’ordre scientifique. Cette manière d’en­
visager le problème appelle de nombreuses restrictions.

retard des esprits sur l'état 
peuple. Il est tout au plus

INTERET SCIENTIFIQUE DU FOLKLORE. — « La 
civilisation, écrit de Quatrefagcs, est un fait exceptionnel nu milieu 
même des populations les plus privilégiées : celles-ci ont eu et ont 
encore sur leur propre territoire leurs représentants sauvages >- 
C’est à peu près ce que nous avons écrit et dit mille fois à propos 
du Folklore. Celui-ci révèle dans l'esprit des gens en général, et 
non du peuple en particulier, la persistance, au milieu de notre 
civilisation, de conceptions remontant à des âges lointains, pré­
historiques parfois. Même les personnes cultivées ne sont pas 
absolument dépouillées de ces vestiges séculaires.

Quand, partant de cette constatation, nous avançons que des 
similitudes plus grandes peuvent ainsi être trouvées entre les civi­
lisés, leurs enfants, les primitifs actuels et anciens, on résiste à 

cette conclusion. Sans doute, aucune comparaison directe ne peut 
être faite, mais le rapprochement peut être envisagé, sans contre­

venir aux exigences scientifiques. La ressemblance n'est pas dans 
les faits, dans leur aspect extérieur. Elle est surtout dans les états 

mentaux et peut s'expliquer aisément.
Que sont les conceptions des hommes ? Elles résultent de 

la perception de tous éléments de leur milieu, physique, vivant 
et social. Elles sont la représentation qu’ils se font des choses et

des ctres cl c’est d’après ces idées qu’ils en ont qu’ils se com­
portent dans la vie. Elles dépendent de la sensibilité des individus. 
Celle-ci peut être plus ou moins développée et dès lors la réaction 
aux influences subies est plus ou moins grande, plus ou moins 
juste.

Celui qui est plus sensible à la perception, en profondeur et 
en variété, du milieu et en saisit mieux la complexité, aura des 
réactions autres que celui qui étant peu sensible, ne perçoit pas 
cette complexité. D’ou une différence dans les réactions ou, si l'on 
veut, dans les actes accomplis.

11 est certain que le civilisé est placé dans des conditions 
d'existence telles qu'il peut subir des excitations plus nombreuses, 
plus variées, plus complexes dans leurs rapports que notre ancêtre 
de la préhistoire. Mais, au milieu du monde civilisé, il y a des 
êtres, plus nombreux qu’on ne pense, qui ne peuvent saisir les 
rapports complexes et qui vivent sur des conceptions traditionnelles 
mieux à l'unisson avec leurs aptitudes mentales. Ils restent intel­
lectuellement primitifs, ou quasi, nu milieu de la civilisation. 
C’est pourquoi d’ailleurs, le Folklore sera reconnu un jour comme 
ayant une grande valeur scientifique.

L’enfant chez le civilisé, n’ayant pu saisir encore les subtilités 
de son ambiance complexe, réagit d’une manière semblable aux 
primitifs, anciens et actuels. La seule différence est qu’il ne per­
çoit pas les mêmes choses, le conditionnement de cette ambiance 
n’étant pas le même. Mais sa sensibilité se développera au contact 
du milieu et pourra en faire soit un civilisé» soit un semi-civilisé 
scion les influences qu'il subira ou l'état de son cerveau.

Le primitif, lui, peut avoir un cerveau excellent, de tout 
premier ordre et se mettre à un unisson parfait avec son ambiance, 
mais comme celui-ci ne perçoit pas lu complexité du dit monde 
civilisé, le bagage qu’il acquièrera ne lui permettra pas de s'élever 
à une culture bien grande.

Les situations respectives de chacun tiennent à un affinement 
de la sensibilité et à la composition du milieu, social en particulier. 
Mais les stades mentaux de l’inculte, de l’enfant et des primitifs 
sont plus proches les uns des autres et leur action plus semblable.

Nous avons suffisamment établi dans de nombreuses études 
antérieures, parues pour la plupart dans cette revue, que le fol­
klore était matière scientifique relevant de la sociologie. Cela 
n'implique pas que ce matériel folklorique doive cesser d'être 
étudié de la façon qui convient à chaque folkloriste, mais que 
l'apport de ce dernier doit être assimilé ensuite au domaine so- 
ciologique.

Nous publierons sous le titre g. Souvenirs et réflexions i* des 
pages dont le caractère ne sera pas exclusivement folklorique, mais 
qui, inspirées par l'étude du Folklore, feront apparaître ce dernier 
sous son aspect scientifique et sociologique. Et réciproquement, 
des pages qui, paraissant étrangères au Folklore et plutôt sociolo­
giques ou méthodologiques, jetteront un pont entre cette science 
et la nôtre.
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un auteur qui, s’est rendu compte de l’importance 
C’est Marcel Grnnct, (La Pensée Chinoise, p. 19) c 
voir, autrement que par contraste, l’orientation pro

LE FOLKLORE. NOUVEL INSTRUMENT DE LA SO­
CIOLOGIE. — Dans Cuscntini. Sociologie génétique, (p. 204), on 
trouve cette apologie du folklore comme matériel utile à la sociolo­
gie.

H

concept d évolution 
discute plus, (on ne re­

tirées) d est encore de

il

c Les superstitions et les préjugés généralement répandus 
nous montrent que les anciennes conceptions animistes influent 
encore sur nos croyances. Plusieurs phénomènes sociaux offrent 
encore actuellement des caractères que nous avons rencontrés 
dans les sociétés préhistoriques.

Le passé ne meurt jamais pour l’homme; le principe de 
l'hérédité psychologique u une valeur fondamentale dans l’interpré­
tation des faits sociaux. L'histoire nous présente de grandes révo­
lutions qui, 3 première vue, semblent avoir transformé tout l'ordre

par effraction, de pénétrer la vie réelle de la Chine.. Rare*, 
sont les occasions de tomber juste et de voir clair. » (p. 586).

N’cn est-il pas un peu de même chez nous ? Ne nous est-il 
pas bien difficile de ;>énétrcr lu mentalité de nos compatriotes ? 
Ils ont aussi des terrains réservés.

Y est rcté

QUAND Y A-T-IL SURVIVANCE ? — Roustan écrit dans 
ses Leçons de philosophie, (p 309), < Les sociologues appellent 
survivances une institution, un usage, une croyance en rapport 
avec un état social qui n’existe plus. Ils diront par exemple que 
le sentiment qui pousse un homme à réclamer le duel est une 
survivance, en ce sens que cette conception spéciale de rhouneur. 
est en harmonie, non pas avec nos institutions actuelles, mais 
celles de la féodalité. >

Selon notre conception on ne 
ies gestes ou les actions se perpétuant quand le

peut appeler survivance que 
support mental 

auquel elles répondaient n'existe plus. Si des gens croient encore 
aujourd’hui hiver les injures dans le sang et pensent devoir 
recourir au duel, c'est que le sentiment de l’honneur leur dicte 
cette ligne de conduite. Us éprouveraient une sorte de honte, de 
remords n ne pas avoir demandé réparation par les armes. Dans 
leur esprit il n’y a donc pas une survivance. Il y a continuation 
d’un état d’esprit, d’un état de conscience. Il n'y a survivance que 
par rapport à nos Institutions modernes. Actuellement, on n'admet 
plus en droit que l’un se rende justice soi-même. < Nul ne peut être 
juge et partie dans sa propre cause. • Il en était jadis autrement 
Dans certaines classes de la population cette conception juridique 
n’est pas admise en ce qui concerne la façon de traiter certaines 
affaires. Le support mental existe toujours pour cette catégorie de 
personnes; ù leurs yeux, il n’y a donc pas survivance. La conception 
ancienne vit toujours et a force de loi. C’est certainement la situa­
tion de tous les faits folkloriques.

:

I fj I 0

LA PENSEE CHINOISE ET LE FOLKLORE- 
du 
Pour 

.fonde 
--- -------------- - ées fourt"6*

pensée chinoise, il convient de considérer les donn 
Par les mythes et le folklore, avec autant d’attention que 
moignages empruntés aux pensées philosophiques, 
aussi, (p. 515), que les techniques constituent avec 

fond vivant r. de la civilisation chinoise.
montrer circonspect et de 
C’est le folklore 
eolporté. < 
chinoise, la vie 
revêtement

juste de dire qu'un pourcentage plus grand d’individus 
I ferme aux progrès du savoir.

Il n’est pas exact non plus d’attnbuer ce retard à l'ignoran 
car meme des gens très instruits, très cultivés, des sommités 
refusent d’accepter les conclusions nouvelles de la science. '

Ainsi, Fénelon étuit certainement un homme d’une intelli 
gence et d’une érudiction incontestables. Or, dans son traité sur 
L'Existence de Dieu, plus d’un siècle après Copernic et Galilée 
dont il n’ignorait certainement ni les noms, ni les découvertes’ 
il écrivait encore : < qui a suspendu le globe de la terre qui «t 
immobile ?... Le soleil circule tout exprès autour de nous pour 
nous servir. »

Un siècle après Darwin, alors que le 
pénétré dans toutes les sciences et ne se 
pousse que les conclusions qu’il en a 
grands esprits qui lui restent réfractaires.

Descartes eut en son temps une renommée universelle et se- 
travaux soulevèrent des polémiques que Fénelon, près d’un siècle 
plus tard, ne pouvait ignorer non plus. Or. malgré Dcscartcs, il 
se montra encore partisan des causes finales et des explications on 
thropomorphiques des phénomènes. Il disait notamment que 
l’Océan avait été fait pour faire communiquer les divers continents, 
comme s'ils ne communiqueraient pas mieux sans doute s'il n’y 
avait pas d’Océan. Dans ce cas, il n’y aurait même plus de con­
tinents. La notion n'en aurait jamais été créée par l’homme.

La vérité est que les conceptions neuves de la science pénè­
trent lentement dans toutes les couches de populations, meme in­
struites. Elles ne sont pas aisément compréhensibles en dehors des 
milieux spécialisés et les esprits, même bien conditionnés, n'adaP' 
tent pas aisément leurs jugements aux nouvelles orientations. Le 

pli de l’habitude est pris.

ks té- 
L'auteur dit 

....... le folklore t 
Mais il convient de * 

recueilli c On‘dît *
1 Tout ce o ' SUr compte, et non le
- Vic techm C°n8tltüe ,e fûnd vivant de la dviü* 
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ce sujet notre étude : Survivances (i942)’

i

» »

(OostvlLVoir^à ce sujct Ilotre étude : Survivances rfu 
‘r Zanten. ig35) ct La Causalité Folklorique ('94y-'

A Bucarest, tous les ans. au début de janvier, on procède à 
la bénédiction des eaux, cérémonie officielle avec revue des trou­
pes. présence royale, participation ecclésiastique, etc.

Au cours de la cérémonie le roi jette dans la Dambovitza, 
□ne croix de bois doré. Quatre hommes se précipitent alors nus. 
dans la rivière; ils se disputent la croix; et le vainqueur reçoit une 
gratification. Ces quatre hommes sont toujours les mêmes et leur 
rôle est très disputé. Il y a un prestige attribué à cette fonction. 
Aussi ils se font promettre que leur fonction sera continuée 
par leur fils. Ils tendent à en faire une charge héréditaire. 
Cet aspect du prestige individuel ù l’égard du milieu social 
est un des aspects vivants des manifestations n caractère fol­
klorique. Dans ccs jugements de l'homme à l'égard du fait folklo- 
fique sc trouve la cause essentielle de sn perpétuation. Ce n’est 
pas l’influence historique qui agit, ni une sorte de fidélité à une 
tradition, n laquelle on ne réfléchit plus, vide de sens par consé­
quent.

UN REPROCHE MERITE. — Nous lisons dans L. Rey- 
naud : L'Ame allemande, (p. 112) : « La science allemande se 
perd parfois dans la pure compilation, l'entassement des faits, ou 
bien on les groupe non d’après leurs affinités propres mais d’après 
un ordre tout extérieur, qui est un signe de faiblesse rationnelle, 
défaut qui reparaît aussi dans la philosophie allemande ».

Cette manière de procéder peut être aussi reprochée aux fol­
kloristes. Sans doute l’état d'imprécision de leur science excuse ccs 
classements. Nous pensons même qu’il leur serait impossible actu­
ellement de classer les faits selon des affinités profondes. Encore 
faudrait-il voir paraître le souci de dégager les affinités entre 
les faits, c’est-à-dire les causes profondes. Les classements d’après 
les idées extérieures, des similitudes apparentes et superficielles 
suffisent aux esprits frustes. Elles séduisent plus facilement, néces­
sitant un moindre effort. Malheureusement on les voit aussi prises 
en considération par les demi-savants.

Tant qu’on n’a pas dégagé les affinités profondes, les classe­
ments sont toujours empiriques ct répondent aux vues de relui 
qui opère le classement. Prenons les plans de classification existant; 
aucun ne peut rallier l’ensemble des folkloristes, comme tous 
les zoologues se sont ralliés à une nomenclature des espèces anima­
les, tous les botanistes à une nomenclature végétale, tous les 
chimistes à une nomenclature chimique. Qu’il s’agisse du pian 
dressé par Isidoor Teirlinck (adopté par le service de recherches 
historiques et folkloriques du Brabant), de celui donné par le 
Musée de la vie wallonne à Liège, de celui adopté par Van Gen- 
ncp pour ses monographies des diverses régions françaises ou pour 
son manuel de folklore, de celui d’Hoffman Kraycr pour la biblio-

des choses; mais elles ne modifient pas la trame des coutumes 
des croyances, des manifestations sociales avec une rapidité cor­
respondant à l’intensité de ces pertubations extérieures. Ce phé­
nomène nous permet d’étudier le passé dans le présent, et l'exac­
titude des observations, la profondeur des recherches, seront seu- 
lement possibles si on examine scientifiquement le folklore de cha­
que pays. C’est ainsi que la sociologie possède un nouvel instrument 
de comparaison inestimable. »

Page 7 du meme travail, il apprécie aussi l’importance du 
folklore pour expliquer le monde primitif et le passé de l’huma­
nité. « L'étude du folklore de tous les pays peut donc contribuer 
utilement à cette importante recherche. Sur tous les points du 
monde civilisé, on peut recueillir des documents précieux dont la 
comparaison montre comment une seule et même conception tra­
ditionnelle prend des formes et des aspects différents selon les 
variétés du milieu, de la race, des classes et de la civilisation >.

Pour cet auteur les faits sont des fossiles sociaux, tandis que 
l’étude des survivances, folklore y compris, est appelée méthode 
des causes actuelles.

Ici nous ne sommes plus de son avis. Si un fait qui se 
produisait jadis ne se produit plus, il est un fossile social. S’il 
se rencontre encore de nos jours, il n’est pas fossile et sa cause 
reste actuelle. Le terme survivance demande aussi à être précisé. 
Une manifestation se déroulant sous nos yeux n’est jamais une 
survivance. Mais dans ses éléments, dans l’une ou l’autre de ses 
parties, il en est qui sont des survivances de conceptions anciennes 
actuellement périmées. Dans cc cas on a imagine une explication 
pour la justifier. Dès lors elle reste vivante. (ï)

SIMILITUDE DE FONCTIONNEMENT. — Dans le Fol­
klore Belge t. II, et dans le Folklore et la vie sociale, décrivant le 
jeu de saint Evermard au Russon, nous montrions l’aspect psycho 
sociologique de cette manifestation; nous y signalions notamment 
comment les membres de la confrérie procédaient afin de faire bé­
néficier leur famille à longue échéance, de l’honneur d’y remplir 
une fonction importante.

Dans les manifestations folkloriques, si différentes soicnt-ellM 
dans des régions bien éloignées, nous retrouverons les mêmes P* 
occupations de la part de ceux qui y jouent un rôle. Cela h1'1 
bien apparaître cet esprit humain, universel, cette préoccupation 

d'ordre psycho-sociologique sur laquelle nous insistons tant.
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plan adopte, on s'y conforme pour l’observa- 
les étudie par groupes réunis dans les cadres 

; vue que les analogies profondes peuvent aussi 
bien, disons même, se trouveront vraisemblablement mieux par 
l'analyse comparative de faits choisis dans des rubriques bien dif­
férentes du plan et même par la comparaison avec des faits 

empruntés aux sciences connexes.

..aphie internationale du folklore, tous s’inspirent d’analogies su. 
perficielles entre les faits, Ils ne peuvent donc être que provisoires. 

Malheureusement, un 

tion des faits, on 
établis. On perd de

LES ETAPES DE L’INVESTIGATION — Si chaque 
science requiert l’emploi de procédés de recherche différents, tous 
se ramènent toutefois à des règles de conduite uniformes. Seuls le 
genre de faits observés d’une part et l’état variable de la connais­
sance (ou plutôt de l’ignorance) dans chaque domaine imposent 
ou justifient la prépondérance donnée à certains procédés, de pré­

férence à d’autres.

Lea recommandations faites par Claude Bernard dans son 
Introduction à l'étude de la médecine expérimentale, sont valables 
pour toutes les sciences. Rappelons ici les étapes qu’il établit dons 
l’étude des phénomènes et l’ordre dans lequel il les dispose. (Les 
phrases sou/i^nées sont seules de Claude Bernard).

z9 Les constatations préparatoires ou phase de l'observation, 
— C’est la période pendant laquelle l’observation des faits est 
l’essentiel. On doit y appliquer toutes les méthodes propres à l’ob­
servation et contrôler les résultats d’une méthode par l’emploi d’au­
tres méthodes. Les résultats de l’observation sont consigné; dans 

des descriptions. •
L'interprétation provisoire ou phase de l'hypothèse. On 

entre dans la voie de l’explication. Celle-ci est due au travail de 
l’esprit : imagination, raisonnement, réflexion, parfois intuition. 
L’hypothèse est un jalon. Rien ne dit qu’il est bien posé. Avant 
d’accorder une valeur à une hypothèse il faut réobserver les faits,
I attention se portant de préférence sur certains éléments d’entre 
eux. Il faut bien séparer ceux qui confirment l’hypothèse et ceux 
qui semblent des exceptions. Ces derniers doivent retenir princi­
palement l’attention car ce sont eux surtout qui doivent confirmer 
ou infirmer la valeur de l’hypothèse.

y Les constatations vérificatrices ou phase de l'expéri^nta' 
non. — Toutes les sciences ne sont pas susceptibles d’avoir recours 
à l’expérimentation. C’est le cas du folklore. Cette faiblesse est due 
soit à la nature des faits, soit à l'état de la connaissance, car ï«* 
ciences ne deviennent expérimantales qu’après avoir atteint 

certain niveau de perfection. Nous pensons que même en folklore
II "’est pas impossible de vérifier des hypothèses par des pro^”

à imaginer qui se rapprochent et se rapprocheront de plus en plus 
de l’expérience. On disait aussi jadis qu’il était impossible d’intro­
duire l'expérience en psychologie. Cependant on a recours à des 
procédés qui y ressemblent de plus en plus. L’impossibilité de faire 
des expériences impose l'obligation de concentrer davantage l’obser­
vation. Cela ne veut pas dire nécessairement en étudiant plus de 
faits, mais aussi en analysant mieux ceux que l'on connaît, en les 
pénétrant davantage.

•/" L'interprétation définitive ou phase de Vinduction des lois. 
— Une interprétation n’est jamais définitive et une loi est tou­
jours approximative, en médecine comme ailleurs. En folklore, □ 
plus forte raison ne peut-on s’élever à ccttc phase. Mais l’interpré­
tation definitive peut être retardée d’une part par la formation 
insuffisante des folkloristes qui n’ont ni une culture générale assez 
étendue, ni une préparation scientifique suffisante. Us sont et se 
sentent impuissants à dépasser le stade de l’observation. Elle peut 
être retardée aussi par ceux qui, présomptueux, s’engagent dans la 
voie des hypothèses et se livrent à des interprétations fantaisistes 
auxquelles ils donnent la valeur de vérités. Us recherchent moins 
la vérité que des arguments (et non des preuves), pour étayer 
des thèses préconçues.

Si le folklore est une 
memes étapes que les autres sciences, et ses procédés d’investiga­
tion doivent être les mêmes.

Toute science à ses débuts passe par la phase de l’observn- 
tion, laquelle sc manifeste par la description des faits. Le folklore 
sort à peine de cette phase. On commence à peine à passer à l’in­
terprétation provisoire des faits. Il y a des sciences et particulière­
ment celles qui ont l’homme comme objet d’étude, où il est jusqu’à 
présent impossible de passer à la phase d’expérimentation. L'his­
toire de la science permet de supposer qu’un jour viendra où 
l'homme trouvera sans doute le moyen d’entreprendre des vérifi­
cations expérimentales des hypothèses émises.

Une question se pose toutefois. Sans passer par la phase 
expérimentale, toute induction des luis, toute interprétation défini­
tive est-elle impossible ? Qu’elle soit téméraire, qu'elle demeure très 
relative, cela vu de soi, mais elle n’est toutefois pas à exclure 
radicalement. Tout phénomène a des interférences nombreuses 
avec des phénomènes variés relevant d’autres disciplines scien­
tifiques où la vérification expérimentale est possible et où l'induc­
tion des lois est praticable. Avec une connaissance scientifique 
très étendue, encyclopédique, avec une pratique assez poussée 
de recherches expérimentales dans d'autres domaines, il n'est pas 
impossible, sinon de dégager des lois folkloriques, tout au moins de 
pousser l'interprétation jusqu’à des essais d’induction.
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LE FONDS COMMUN ET ETERNEL DE L’HUMANITE. 
— - En un sens l’humanité est toujours jeune : En elle il y a un 
fond sur lequel l’habitude n’a pas de prise, que l’éducation peut 
recouvrir, mais ne peut faire disparaître, il s’agit de le retrouver. >

Si tel est l'avis de Couailhac (Maine de Biran, p. 3) ou pour- 
rait-on s’adresser plus utilement qu’au domaine folklorique pour 
retrouver ce fond commun ?

LE PRIMITIF ET L'ENFANT. — On ne fera jamais assez 
de comparaisons entre le primitif et l’enfant, comme on n’en fera 
jamais assez entre la pensée populaire, révélée par des manifesta­
tions folkloriques, et la pensée des primitifs.

Ce point de vue a ses partisans et scs adversaires. Mais les 
uns obéissent trop à des comparaisons assimilatrices, les autres à 
des comparaisons différentielles. Ces comparaisons ne seront vrai­
ment édifiantes que si on obéit avec une parfaite impartialité, au 
souci de dégager à la fois les ressemblances et les différences.

i l} I;
J i

REFLEXIONS A PROPOS DU PROCEDE CARTOGRA­
PHIQUE. — La mode introduite dans le monde des folkloristes de 
recourir au procédé cartographique ne nous a jamais qu’à moitié 
souri. A la réflexion il nous séduit de moins en moins. Sans doute 
convient-il toujours de noter le lieu ou on observe un fait. C’est 
une indication utile. Mais l'idée de noter systématiquement tous les 
points eu on observe ce fait nous parait un travail généralement 
infécond. Et surtout l’idée d’entreprendre une exploration du 
folklore en limitant à priori le travail à la situation géographique 
des faits et à leur report sur cartes. Une carte ne fournit jamais 
que des indications statiques, et il convient surtout en toute 
science de dégager les explications dynamiques. Une carte nous 
fait connaître des positions et, comme le dit William James, (Pl"' 

_ _ J « La position d’une chose est tout 
de plus mince en fait de vérité concernant cette

CONCEPTION DU FOND COMMUN. — Idées annotées 
au cours d'une conférence de Paul Minnaert au séminaire de Phi­
losophie de l'institut des Hautes-Etudes. Les religions abandon­
nent des matériaux devenus désuets. Ils tombent dans le domaine 
folklorique. Les religions naissantes vont y puiser. Un fond a évo­
lution lente reste à la base des grandes créations.

Une semblable relation d'échange existe entre les sciences 
et les conceptions populaires mais le phénomène est moins appa­
rent. (Le folklore des phénomènes scientifiques n’a pas été pousse 
autant que celui des autres phénomènes, religion, art, coutumes.

ETUDIONS CE QUE LES HOMMES FONT. — Nous per­
dons un temps précieux ù étudier ce que les hommes ont fait et 
un temps tout aussi précieux à leur prêcher ce qu’ils devraient 
faire et nous ne savons nous résoudre à étudier ce qu’ils font. 
Seul espoir pourtant d’arriver par les moyens les plus directs à 
les comprendre.

LAISSONS LES LIVRES ALLONS A LA VIE. - Une 
pensée de Goethe, annotée par Eckermann, au cours d’une con­
versation qu’il eut avec lui. Elle est à méditer par les folkloristes 
trop grignoteurs de bouquins et pas assez en contact avec le 
peuple. « L'erreur est le fonds propre des bibliothèques; la vérité 
celui de l’esprit humain. Laissons les livres sc multiplier par les 
livres; mais entrons hardiment en rapport avec 1er. lois vivantes 
et premières au moyen de l’esprit; il s’entend à saisir le simple, 
à débrouiller ce qui est confus, à éclaircir les ténèbres. »

C’est un peu aussi le conseil que donnait Sainte-Beuve 
(Causeries du Lundi, t. X, p. 439) ; c Quand on a sous la main 
les meilleurs témoins d’une époque et les plus considérables, il 
ne faut pas aller chercher scs autorités dans In poussière ».

Et Charles Richet (Le Savant, p. 88) constate aussi, lui qui 
osa en physiologie tant d’hypothèses fécondes : « les exemples 
vivants ont bien plus de pouvoir >.

losuphie de l'expérience. p. 322) 
ce qu’il y q 
chose ».

Scion nos conceptions, l’aspect dynamique des faits folklori­
ques étant ce qu’il y a d’essentiel è comprendre, c’est du côté 
dispositions psychologiques des individus que l’attention des cher­
cheurs don s’orienter. C’est dans les répercussions de ces dispo­
sition, dans la vie sociale que doit sc trouver la rnison d’être des 
faits.

CARTOGRAPHIE. — La nécessité, la curiosité aussi, nous 
a, pendant la guerre, amené A examiner de près les travaux de 
cartographie folklorique entrepris par les Allemands. Nous com­
prenons de moins en moins, en compulsant ces volumineux travaux, 
l'engouement pour ce procédé. Le folklore finit par être réduit à 
une question de traduction en signes des manifestations, et en dis­
cussions sur l’opportunité ou non de créer un signe particulier pour 
une variante de manifestation; en discussions sur la raison pour 
laquelle on trouve à deux extrémités seulement de l'Allemagne une 
meme particularité Dans tout ce fatras, ce qui constitue l'essentiel 
de la manifestation, l’état psychologique, la conception sociale 
qu’elle exprime, l’humus en quelque sorte de la vie collective, dispa- 
lait. C'est à peu près comme si, sur une mappemonde, nous ne voyons 
plus que les méridiens, les lignes de latitude ou de longitude, 
l’image de la terre disparaissant La plasticité de la vie humaine, 
la souplesse d’adaption des faits n des contingences du milieu, à des 
circonstances fortuites et à des représentations mentales disparaît.
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LE FOLKLORISTE ET L’IGNORANCE. — < L’ignorance 
est un trésor d’un prix infini, que la plupart dilapident quand il 
faudrait en recueillir les moindres parcelles >, dit Paul Valéry.

Le folkloriste ne recueillc-t-il pas les parcelles, sinon 
d’ignorance absolue, tout au moins des stades mentaux anterieurs, 
de loin, à celui de notre époque ? N’est-ce pas un trésor d’un 
prix infini, dont il s’attache à retrouver la trace ? Et ne contri­
bue-t-il pas de la sorte à l’amelioration la plus sérieuse de la con­
naissance si relative encore que nous avons de notre espèce ?

Il y a là 
populaire 
Par <

A '

sur les voisins, 
valoir celles de son 
non pour le sien.

i
f

et en Anglais mais pas en Français) quand il écrivait : L’Italie 
n’est pas une abstraction; elle est la maison, la famille, la com­
mune, la province, la région. Ceux qui se sentent liés à ces intérêts 
sont les meilleurs Italiens. Je vous dis : Si vous voulez être de 
bons Italiens, commencez par être de bons Napolitains... Malheur 
à celui qui ne voit qu’une Italie abstraite, une Italie d’ncadé- 
mic et d’école. >

matière à de beaux travaux.) Ainsi notre météorologie 
a des éléments qui remontent à la science chaldécnne. 

exemple, les présages tirés des halos de la lune. En matière 
de folklore l’inconnu nous entoure de toutes parts. C’est peut- 
être la raison pour laquelle les adeptes des autres sciences ne per­
çoivent pas encore l’importance que revêtent les recherches folklo­
riques. On ne voit pas encore apparaître les grandes coordinations 
d’idées rencontrées dans les autres sciences, ni les affinités pro­
fondes avec les disciplines scientifiques déjà accréditées.

TRADITIONALISME ET NATIONALISME. — On repro­
che souvent au folkloriste, par son attachement aux traditions, de 
contribuer au développement du nationalisme. Tout d’abord, le 
folkloriste étudie les traditions, sans nécessairement en espérer la 
continuation. Il en fait un objet d’étude scientifique et non un in­
strument à tendance politique ou sociale. Si les nationalistes 
étayent leur action en se servant des traditions, les folkloristes n’y 
sont pour rien.

C’est tout au plus si ces derniers songent à trouver dans les 
traditions les caractères de la population Ils sentent d’ailleurs com­
bien les considérations que l’on émet à ce sujet sont encore spé­
cieuses.

Les nationalistes font do la politique; ils cherchent n utiliser 
tout ce qui peut contribuer à faire persévérer une nation dans 
scs voies et ils visent aussi à une action agressive à l’égard de 
l’extérieur.

Le nationaliste tend à marquer la supériorité de son pays 
Le folkloriste pense que d’autres traditions peuvent 

pays. Mais elles valent pour un autre pays.I

INSPIRONS-NOUS DE L’EXEMPLE DES AUTRES 
SCIENCES. — Quel que soit le genre des phénomènes étudié par 
l’homme, il y a des situations qui se représentent et des fautes 
qui sc répètent. C’est pourquoi la philosophie des sciences n du 
bon. Elle formule des considérations générales inspirées de ce 
qui s’est produit dans toutes les sciences. C’est pourquoi aussi 
il est désirable que tous ceux qui se consacrent à un domaine spé­
cialisé ne s’y cantonnent pas absolument et s'intéressent au mou­
vement de la science dans son entièreté.

Les folkloristes plus encore que les autres, car, à peu près 
les derniers venus, ils éviteront ainsi de retomber dans les er­
reurs commises par les autres sciences. Il y fi des stades dan? 
l’évolution de toute science. A choque stade on passe pnr des situa­
tions similaires. Il est important de voir ce qui a pu causer In sta­
gnation d’une science, voir h la suite de quel changement de 
conception elle s’est dégagée et a pris un essor nouveau.

L’idée de noter ces remarques nous est venue à la lecture 
de Delagc et Goldsmith, (Théories de révolution, p. 24). Les 
auteurs constatent que Darwin « étudia longuement les animaux 
domestiques et les plantes cultivées, laissées jusque là dans l’ombre, 
leurs variétés, la façon dont elles sont obtenues, > c’est-à-dire qu’au 
heu de rechercher les animaux extraordinaires, rares ou exotiques, 
ou les plantes excentriques, il a regardé les animaux et les plantes 
les plus familiers.

Or, noua constatons que les hommes accordent plus de crédit 
aux études faites sur les peuples éloigné, et mépnscnt en général 
les observations faites sur les autochtones. On considère l’etnogra-

PATRIOTISME ET REGIONALISME. — On s’imagine 
généralement contribuer au développement du sentiment patrioti­
que en étouffant les particularités régionales, en contrecarrant 
leur manifestation. On veut et on croit aboutir ainsi fl une con­
ception élargie de la Patrie. Or, qui dit Patrie dit sentiment. La 
plupart des hommes ne peuvent avoir ce sentiment étendu à un 
grand territoire. Ils n’en ont qu’une conception abstraite, ration­
nelle dans la mesure ou ils peuvent abstraire et raisonner. Ce n'est 
l»ii sentir. Tandis qu'ils éprouvent des émotions puissantes au con­
tact des choses de leur contrée. Les manifestations du régionalisme 
sont favorable, à l’éclosion du patriotisme. Il ne faut naturellement 
pas en faire des moyens de combat, séparatistes.

Cest ce qu’avait fort bien compris le critique littéraire ita- 
e nnctis, trop peu connu chez nouSj (traduit en Allemand
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LES DETAILS DES FAITS. — Il faut cesser, avons-nous 
écrit à diverses reprises et déclare au cours de conférences et de 
discussions, de se contenter d'observer les faits, de les analyser 
et de les décrire; il faut s’engager dans la voie des explications. 
A notre avis cette déclaration paraît claire. Veut-elle dire, comme

a écrit (p. 13) : « Lc 
rangé les plantes par familles n’a rien expliqué de 

est obligé de les disposer ainsi pour les nommer et 
et après seulement commence sa tâche de biolo-

chose de h f 
invariants. C'est 
n'avance pas tant qu’on 1 
les éléments variables et

on dédaigne le folklore, bien que cependant il offre 
champ d’observation aussi riche et aussi utile.

Nous verrons de même les hommes avoir beaucoup de respect 
pour les études consacrées aux phénomènes sociaux les plus com­
plexes, les plus conformes aux idées du moment tout au moins, 
et dédaigner le domaine folklorique, celui des traditions, des usages 
alors qu’il est plus fertile en découvertes explicatives.

Nous verrons couramment faire des études comparatives 
entre nus Institutions et les Institutions des primitifs, mais on ne 
voit guère entreprendre des études comparatives entre nos Institu­
tions et les manifestations de la vie populaire.

Souvenons-nous de l’exemple du Darwin qui a pris le maté­
riel rencontré sur place et en a tiré les enseignements les plus 
utiles à l’exposé de sa théorie de l’évolution. Ses études sur les pi­
geons notamment ont été les plus fécondes.

Prenons aussi notre matériel sur place et nous serons éton­
nés de ce que l’analyse des faits folkloriques nous apportera de 
richesses pour la connaissance des phénomènes psychologiques et 
sociologiques.

permanent Ils sont généralement peu apparents. Dans toutes les 
sciences les invariants étaient dissimulés sous des éléments appa- 
rents, les plus frappants.

Beaucoup de sociologues et de folkloristes croient énoncer 
une constante en exprimant clairement leurs sentiments ou leurs 
désirs. Mathieu Luensbcrg, Nostradamus et Madame de Thèbes 
ne faisaient pas moins bien en exprimant leurs visions.

LIMITES DU FOLKLORE. — A quoi bon discuter où com­
mence et où s'arrête le Folklore ? Vouloir le limiter et lui con­
struire un domaine aux frontières précises, n’cst-ce pas l’étouffer 
avant de savoir au juste en quoi il consiste ? Pourquoi oublier 
que la connaissance est une et que si nous y introduisons des di­
visions c’est par nécessité ? Ces découpages sont conventionnels, 
artificiels et varient avec le temps. L'histoire des Sciences l'établit. 
Qui saurait dire où sont les limites entre la mécanique et la phy­
sique, la physique et la chimie, la biologie et la psychologie ? Pas 
deux autorités en chacune de ces matières ne sauraient se mettre 
d’accord. Pourquoi le folklore n'ayant pas limité son domaine 
voudrait-on le considérer comme en infériorité ?

PENSEES A MEDITER. — e Les descriptions ont le même 
rapport avec la science que les dictionnaires avec la littérature. » 
dit John Lubbock ( Lo bonheur de vivre, p. 145).

Et Dwclshauvcrs dans L’Inconscient 
botaniste qui a 
leur vie; il < 
les reconnaître, 
Kiste >.

LES INVARIANTS. — Tout phénomène est compliqué et 
vanable. Pour vaincre la complication. il fout décomposer le phé­
nomène en ses divers éléments. La description est préalable à cette 

I tion. Mais on ne peut déduire directement rien ou peu de 
simple description. En science il faut atteindre les 
-- une tâche bien plus délicate, mais une science 

ne les a pas atteints. Il faut donc écarter 
retenir ceux qui présentent un caractère

i ; •i ••

:

DETAIL ET GENERALITE. — Aujourd’hui, écrit Parcto, 
(Traité de Sociologie générale. T. II, p. 1690) on tend à recueil­
lir le plus de menus détails et û disserter sans fin sur des sujets 
ne présentant aucune importance. Cela est utile pour préparer des 
matériaux, mais non pour les mettre en œuvre, 
semble à celui de l’ouvrier qui taille des pierres, 
l’architecte qui construit. >

h

PARESSE INTELLECTUELLE. - A lire beaucoup de tra­
vaux de folkloristes ou d'autres spécialités nous nous deman­
dons si le résultat valait bien l’effort Nous trouvons même plu­
tôt qu’ils ont cédé à une paresse intellectuelle. Il n'est nullement 
difficile d’ajouter un détail descriptif à un fait connu, de rechercher 
des faits nouveaux, de comparer des faits afin d’en dégager des si­
militudes et de procéder à un classement, de situer géographique­
ment des faits. Il suffit la plupait du temps de sc montrer rat de 
bibliothèque assidu et perspicace.

Il n'est pas difficile non plus de sc livrer à la critique de 
travaux d’autrui parce qu’ils n’ont pas suivi la même voie que 
soi.

Le véritable effort intellectuel consiste dans la recherche, 
parfois sans les trouver, de rapports existant entre les faits, d’en 
dégager les mécanismes intimes. Le travail d’un astronome actuel 
n’est rien comparativement à celui d’un Newton ou d’un Kepler. 
Cent personnes s’épuisent dans la voie d’un Newton avant qu’un 
génie reçoive l’étincelle.
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de. Si cette dernière catégorie est utile à étudier, les autres ne 
le sont-elles pas tout autant, peu importe la nature de leurs carac­
téristiques ? Elles sont des levains dans la vie sociale. Toutes les 
manifestations de cette vie doivent être étudiées, où qu’elles se 
produisent, petites ou grandes, répandues ou restreintes, lentes ou 
soudaines, toutes ont une égale importance. Les traits de mœurs 
des classes dirigeantes sont très souvent aussi anachroniques, aussi 
illogiques, aussi surannés que ceux rencontrés dans n’importe quelle 
couche de la population, si inférieure, si arriérée soit-elle.

on l'a 
lyser,
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FOLKLORE GENERAL — Que faut-il entendre par là ? 
Beaucoup de folkloristes pensent que cette expression implique 
la nécessité d’embrasser tous les faits, d’en donner un tableau d’en­
semble. Nous pensons au contraire que le mot général doit avant 
tout montrer comment les faits sont reliés les uns aux autres, c’est 
à dire dégager ce qui est général à tous les faits folkloriques.

Faut-il montrer en citant tous les faits (les connaîtra-t-on 
jamais tous ?) qu’ils possèdent ces caractères généraux ? Non, un 
choix judicieux de faits suffit à foire comprendre ce qui leur est 
commun et il appartient ensuite au lecteur de vérifier dans les 
autres faits s’ils possèdent ces caractères.

CLASSES « ELEVEES s ET « BASSES CLASSES. — 
L’histoire nous renseigne très mal sur la vie sociale du passé parce 
que ceux qui en ont écrit se sont intéressés exclusivement aux clas­
ses < élevées », à leurs mœurs, leurs goûts, leurs modes etc. Nous 
ignorons à peu près tout de la vie des -x basses » classes du passé. 
Nous ne pouvons donc avoir qu'une vision fausse des mœurs de 
passé et nous avons toutefois une tendance à vouloir généraliser et 
à supposer que ce qui se passait dans le « beau » monde se passait 
aussi dans le « commun ».

Cependant le beau monde n’a jamais été qu'une petite mino­
rité.

Depuis un siècle nous avons un peu changé nos habitudes et 

nous connaissons un peu mieux le peuple, surtout par les voies de 
la littérature et du romnn. Jadis un auteur sc serait avili en écha- 

laudnnt une affabulation sur des données populaires. Actuellement 
C est presque un snobisme de ne s'intéresser qu’à la vie du peuple. 
D'autre part, l’extension politique de la démocratie a donné Heu 
a des enquêtes, à la publication de rapports, de statistiques etc.; 
embrassant la population entière. Mais cela est insuffisant, car 

rapports, enquêtes et statistiques concernent la vie matérielle, éco- 
omiqur. et la littérature doit une large part A l’imagination. Si elle 

1,01,3 / a,;l,orté des renseignements sur l’âme et lu mentalité du 
Pûup e, e le ne l’a pas fuit avcc lc soud îndisp blc dc l’objec­
tivité.

Nombreux sont les faits sociaux qui dans la grande masse, 

qu un petit nombre d’individus, y constituant 
--------j en nombre, à ce qu’on appelle 1e beau nion-

FOLKLORE DESCRIPTIF ET FOLKLORE EXPLICA­
TIF. — Si la méthode descriptive s’applique davantage à l’étude 
des formes des faits et la méthode explicative à l'étude des fonc­
tions, elles ne sont toutefois pas exclusives. Tout en s'efforçant dc 
décrire les faits exactement, le folkloriste doit avoir déjà la préoc­
cupation dc leur explication. Sans cette préoccupation, il ne pour­
ra judicieusement voir les éléments composant les faits, les choisir, 
les classer selon leur importance réelle. Tout en s’engageant dans 
la recherche des explications, le folkloriste devra conserver con­
stamment le souci dc contrôler ses descriptions, de les améliorer, de 

les affiner.
Ici encore, rencontrons l’objection des folkloristes qui pré­

tendent qu’il n’y a pas assez de faits décrits pour oser rechercher 
les explications. Ils croient donc qu’il suffit de décrire beaucoup 
de faits, tous les faits, avant d'essayer de les expliquer. C est en­
core une erreur. Le souci de l'explication doit être présent à l’esprit 
du chercheur, des qu’il aborde des faits, et s’il se préoccupe de les 
bien décrire, c’est uniquement afin de s’aventurer avec plus de cer­
titude, sur le terrain des explications. Mais décrire est facile, com­
parativement à expliquer. On peut décrire en se tenant exclusi­
vement à l'observation sensorielle. Pour expliquer il faut situer les 
faits dans un ensemble complexe, celui de la psychologie et celui 
de la vie sociale, sinon même de la vie tout court. Il faut sortir

généralement interprétée, qu’il ne faut plus observer, ana- 
deenre les faits ? Non certes. Elle dit clairement qu'il 

ne faut plus se contenter de ce travail, qu’il faut en entreprendre 
aussi un autre, plus délicat sans doute, celui de leur explication.

On doit multiplier les informations concernant les faits, 
noter précisément les détails, se tenir obstinément à leur con­
tact, les suivre pas à pas. ne jamais les perdre dc vue. C’est d’ail­
leurs pourquoi nous recommandons aussi d’observer .es faits vi­
vants. Mais du moment qu’on s’engage dans la voie des cxpli- 
cations, certains faits ou certains détails prennent une importance 
plus grande. Il faut sc garder toutefois de leur donner une im­
portance exclusive. On est en effet enclin dès que l’on s’attache 
à une explication à ne retenir que les éléments dc ressemblance 
On néglige ce qui s'en écarte. C’est-à-dire qu’on cherche plus à 
confirmer l’explication qu’à la contrôler, à la vérifier. L’obser­
vateur prudent n’écarte pas les exceptions. Au contraire, il les 
recherche, car elles sont toujours instructives et indiquent souvent 
la direction dans laquelle il faut s’engager.
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foule de détails peut nuire au lieu d’être utile ù la découverte des 
rapports communs et généraux entre les phénomènes, la seule chose 
utile au savoir.
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RESIDUS — Nous disons que les manifestations folkloriques 
sont des résidus de croyances, de conceptions, de connaissances, 
d’institutions anciennes. L’expression est admise et on s’y conforme 
sans la soumettre à un examen critique. Nous avons au contraire 
l’habitude de ne rien admettre sans le soumettre à la méditation et 
nous nous demandons, sans résoudre le problème, si cette idée est 
bien exacte. Nous attirons l’attention sur cette question qui pour­
rait être approfondie.

Dons le domaine de la religion, des religions, et celui si con­
nexe de la superstition nous pensons qu’il y q un fond commun 
sur lequel se construisent les rites ou les pratiques. Rites ou prati­
ques sont changeants. Sont-ils bien dès lors des résidus ? Le ré­
sidu n’est-il pris plutôt le fonds commun perpétuellement transmis ? 
De même dans le domaine politique. Les formes de nos organi­
sations sont changeantes mais il y a néanmoins des éléments com­
muns transmis depuis la plus lointaine antiquité. Il suffit d’étudier 
les institutions de la Grèce ou de Rome, pour s’en convainrre. Son­
geons-nous à dire que les formes actuelles, apparentes sont des ré­
sidus ? Non I Nous les considérons au contraire comme des inno­
vations et nous sommes mieux portés à considérer comme des ré­
sidus les éléments traditionnellement transmis. Le problème est 
important car il change l’angle sous lequel il fout voir les faits.

il
■

; > •

du domaine exclusivement folklorique et établir les relations entre 
l’aspect folklorique des faits et de nombreuses disciplines connexes. 
Le folkloriste doit avoir une culture générale très étendue et le 
folklore n’avancera pas tant que les folkloristes n’auront pas cette 
culture. Il y aura sans doute beaucoup de travaux, de bons travaux 
même. Ils donneront l’impression que le folklore se développe. Ce 
sera un développement en étendue mais pas un développement en 
profondeur, le seul qui soit indice d’un vrai progrès.

LA METHODE ACTUALISTE. — La prise directe de con­
tact avec les faits est, dans toutes les sciences, le procédé le plus 
recommandable et le plus productif. Une des raisons pour lesquelles 
on conteste à l’histoire la qualité de sciences, c’est précisément 
l’impossibilité où l’on s’y trouve d’observer directement les faits. 
Ces conditions sont rarement réalisées. On doit toutefois les recher­
cher le plus possible. C’est pourquoi en folklore, il faut le plus 
possible observer les faits vivants. On le peut puisque ils se dérou­
lent sous nos yeux. Toutes les fois que l’on n’observe pus directe­
ment les interprétations sont indispensables et dès lors on est expo­
sé à toutes les erreurs de L'imagination. Si nous pratiquons l'étude 
dea faits dans le passé, même en nous attachant à la stricte applica 
tien des règles historiques, nous ne pouvons nous empêcher de 
donner corps à des abstractions créées par nous. Les idées de notre 
temps Û l’égard des choses ne sont pas celles des hommes du 
passé et il nous est impossible de nous replacer dans leurs idées. 
C’est une illusion de le croire. Aussi les travaux consacrés au» 
faits étudiés dans l’actualité seront-ils un jour considérés les meil­

leurs.

L’AUTEUR N’A PAS TOUT DIT. — C’est une critique que 
l’on entend souvent formuler à l’égard des travaux des folkloristes, 
(et d’autres aussi bien entendu). Ou il n’a pas cité tous les faits, 
ou il n'a pas cité tous les auteurs qui avant lui se sont occupés de 
ccs faits.

Quelle est la valeur de cette critique ? Nulle à notre avis, 
complètement nulle. D’autanl plus que la plupart du temps, on 
néglige de dire ce qu'il aurait pu ajouter.

Un auteur n’est nullement tenu d’avoir lu tous ses prédé­
cesseurs. Un auteur peut très bien arriver à une découverte im­
portante sans avoir examiné tous les faits.

L’essentiel dans tout travail c’est que l’on apporte quelque 
chose de neuf; que l’on ajoute quelque chose n ce qui a été dit 
déjà. La critique doit porter exclusivement sur la valeur de cette 
suggestion nouvelle et consister dans une appréciation sur la façon 
dont l’auteur a exposé son idée originale.

Nous préférons un chercheur qui apporte un seul fait nou­
veau ou une manière nouvelle de voir les faits à n’importe quel 
gros livre où l’auteur se limite à répéter ce que d’uutres ont dit 
avant lui; se contentant le plus souvent de disposer les faits scion 
un autre classement. Ce que les folkloristes se répètent les uns les 
autres, c’est effarant !

Si un auteur û omis certains ouvrages, cela vaut peut-être 
mieux. Ils ne sont pas utiles au point de vue qu’il expose. S’il 
a négligé certains faits, cela ne veut pas dire qu’il les ignore. Cela 
ne veut pas dire non plus qu’il les oublie volontairement, parce 
qu’ils infirmeraient son point de vue. Cela veut peut-être dire tout 
simplement qu'afin de bien faire comprendre une idée neuve, il 
a choisi les exemples les plus aptes, à son avis, a rendre compréhen­
sible son explication. Au lecteur, il appartient de vérifier si so 
constatation s’applique à d’autres faits.

Une bonne critique d’un ouvrage, si elle cite des auteurs 
oubliés ou des faits négligés, doit montrer que ces ouvrages et ces 
faits étaient de nature à changer les conclusions. Mais hélas I 
rares sont les gens qui comprennent qu’évoquer une grande quan­
tité de faits peut noyer l’idée directrice dans une masse: qu'une

•1 ■
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rcs mms l’introduction, dans chacune d’entre elles, d’éléments, 
visées analogues II faut qu’il y ait certaines similitudes de pen­
sée pour créer un courant d’action.

Or, ici apparaît l’opportunité qu’il y aurait à utiliser à cette 
fin le folklore, car i) y a peu de domaines où l’on rencontre des 
penchants naturels, communs à tous les hommes. Par lui on atteint 
les activités foncières les plus tenaces de notre espèce On pourrait 
du folklore dégager un nombre considérable d’exemples ayant un 
caractère véritablement universel.

plusieurs modes de reproduc­
tion des êtres vivants, (végétaux et animaux) quelles sont les 
caractéristiques de chacun, quelles sont les conditions nécessaires

4CTUAUSMES - Dissipons un malentendu po5.
DEUX AC divcrs écrits, recommande pour l’étude du 

sible. Nous avons ans actualiste. Qu’entendons-nous par
folklore, le recours a de préfércnce dün, ractunlité
là ? C’est qu’il au -- rcmploi des méthodes de recherche np- 
vivante et par conseq 
plicables dans

ORDRE CHRONOLOGIQUE. — Un défaut de la plupart 
des systèmes sociologiques et que l’on rencontre aussi dans le fol­
klore. consiste dans rétablissement d'un ordre chronologique, dans 
la succession des faits. Etudie-t-cn les formes de la famille, on 
rencontre ici la polyandrie, là la polygamie, ailleurs la monoga­
mie. On croit n priori à une succession des formes. Pourquoi ? 
Les formes existent, cela suffit. La priorité de l’une sur l’autre n’a 
qu'une importance secondaire si elle en a une. En réalité, le raison­
nement suivant est bien plus logique. Si une forme existe, c'est 
qu’elle répond à des conditions données. Quelles sont ces conditions? 
Si une forme a disparu, c’cst qu’elle ne réunissait plus ces condi­
tions. Demain elles peuvent réapparaître et la forme avec elles. 
L’ordre d’apparition n’explique rien.

Il en est de même des trois états par lesquels ourait passé 
l'économie des peuples . chasseurs, pasteurs, cultivateurs. Sans dou­
te n’y eut-il jamais un peuple qui fut a la fois exclusivement l’un 
ou l’autre et actuellement encore il en est où l'une ou l’autre de 
ces caractéristiques domine, (v. notre Histoire du Pain, ù ce sujet.)

Il en est de meme dans le domaine de la religion ou du lan­
gage. Une forme n’existe pas parce que d'autres l’ont précédée, et 
qu’elles ont été commandées l’une par l'autre. Elle existe parce que 
des circonstances à déterminer y ont conduit l’homme. Sans doute, 
la plupart du temps, en changeant scs institutions, est-il contenu 
plus ou moins dans celles qui les ont précédées, mais l’essentiel 
n'est pas ce qui a été transféré de l’une à l’autre, c’cst le facteur 
qui a déterminé lu changement.

Notre esprit construit une conception où le facteur temps 
joue le rôle prépondérant, souvent exclusif. Elle est imparfaite et 
empêche de voir les autres facteurs plus déterminants. On a agi 
de même jadis dans les autres sciences et elles ont eu bien de la 
peine à s’en dégager. Tous les savants n’en sont d’nilleura pas dé­
gagés. Ainsi en biologie, on fl cru à un ordre successif des moyens 
de reproduction. Ce faux point de vue a suffi pour empêcher pen­
dant longtemps de voir objectivement le problème. Actuellement, 
le biologiste raisonne ainsi : il y a

|i!* t ■ k
i R

mé- 
i on veut 
dei

t,Oni semblables, d’i'C ‘....... .  ' * dC9

Celle-ci n’impljqUe 63 ier sornrne toute une culture 
Pas n^ceasairement une unification

conséquent remploi des méthodes de recherche 
l’observation directe.

Or. il existe 
losophic de l----
initial

Il importe donc de ne pas confondre. Et la confusion est 
d’autant plus facile que nous donnons aux actions humaines in­
dividuelles, une importance considérable, initiale meme en socio­

logie.
RAMASSEURS DE CROTTIN. - Les ramasseurs de crot­

tin, ce sont les folkloristes. Ainsi les qualifiait un grand quotidien 
belge en l’an de grâce 1921. Si nous croyons opportun de «appeler 
ce fait, ce n'est pas avec un sentiment d’acrimonie: dans ce cas 
nous citerions le nom de cc journal, aux dépens duquel on rirait 
dans l’avenir. C’est afin de montrer que de tout temps, malgré les 
exemples du passé, dont on pourrait sc servir comme leçon, toute 
innovation commence par susciter des interprétations déplaisantes 
□u méchantes. Les folkloristes auront eu leur part de horions inspirés 
soit par la bêtise, par l’incompréhension ou par une certaine paresse 
a fane un effort de compréhension. C’est aussi afin de marquer un 
jalon dans l'histoire de notre science. Dans l’avenir on saura com­
ment le folklore, et ceux qui s’y consacraient, étaient jugés en 1920 
par leurs contemporains. Ramasseurs de crottin. Folkloristes, accep­
tons cette épithète avec le sourire.

FOLKLORE ET ESPRIT NOUVEAU. — Quelle illusion de 
croire à la vétusté du folklore, à son infécondité ! U y « P«u dc 
domaines de l’activité intellectuelle où on rencontre autant de 
faits communs à un grand nombre de peuples, reflétant des dis 
positions foncières identiques de l’esprit humain, de l’esprit P° 
pulaire, de l'esprit de la masse. On peut critiquer In valeur sp’ri 
tuelle dc ces faits ou des idées qui les inspirent, mais leur cafflC 
1ère d'universalité leur donne dc l’intérêt et si on était davan^ 
tage soucieux de comprendre le mécanisme de la pensée, de 1’ v°“ 

lution de l'esprit, on ne les négligerait pas tant.
On parle beaucoup aujourd’hui d'une organisation Plü’ cl 

plus interdépendante des peuples. Elle est dans la logique des 
nements Aussitôt apparaissent les oppositions, en app®rcntC 
luctables. Maia déjà de bons esprits sentent la nécessité 
icndre possible cet inéluctable rapprochement, de créer 

d Idées communes, de former les mentalités à des

I
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cette forme.
livre pas, la science piétine. S’il 
logistes et des physiologistes, les 
compte que leurs traveaux isolés 
pléments les uns des autres, 
description
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biologie des morpho- 
les autres se rendent 
rien; qu’ils sont com­
merce du folklore. La
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à l’existence de chacun ? L’élément succession, prend dans lc 
problème ainsi abordé, une place en rapport avec sa valeur réelle

On ne saurait trop, quand on veut étudier des phénomènes 
sociaux, sc dégager de toutes les conceptions à priori, de toutes 
les explications subjectives.

pensons que cette manière de raisonner est fausse; 
science, synthèse et analyse sont deux opérations 

----- .• de pair, 
science cst-îl, oui ou non, 

il faut aller du simple

a hÜ > i

posé, de relier les parties nu tout. Cette ligne de conduite s’im­
pose dans toute science, même si elle en est à ses débuts.

Si cette question de méthodologie est actuellement discutée, 
cela vient, pensons-nous, que nous vivons à une époque où on 
tend à ne considérer comme scientifique que ce qui s’appuie sur 
l’expérience. Or, comme on ne peut, en folklore, procéder à des 
expériences, on déclare toute synthèse impossible. On oublie qu’il 
y a une synthèse logique dont la synthèse expérimentale n’est 
qu’une des formes. La science s’est érigée sans avoir recours pour 
ainsi dire à l’expérience. (Ex. : les mathématiques.)

Et ce sont les ccnnaissances acquises par les procédés d’ana­
lyse et de synthèse logiques qui ont rendu possible ensuite la géné­
ralisation de l’expérience dons certaines sciences.

Nous croyons bien être dans la vraie tradition scientifique en 
recommandant aux folkloristes de faire du folklore synthétique. 
Cela ne veut pas dire qu’ils doivent renoncer au folklore analyti­
que. Ce serait folie.

ORIGINE ET CONSTANTES. — Dans les faits folkloriques, 
qui sont des faits sociaux, l’important n’est pas de trouver l’ori­
gine des faits, mais de dégager leurs constantes. La vie sociale crée 
tous les jours de nouveaux épisodes, ce sont des accidents histori­
ques. des aspects différents. Lc folkloriste s’attache trop à ces 
aspects, recherchant leur origine, leur répartition géographique. 
L’attention devrait sc porter sur les phénomènes permanents, ré­
pondant à des besoins fonctionnels de l’homme. L’action de ces 
besoins nécessite un rajustement constant des faits aux contingen­
ces de la vie, ce qui donne naissance à des formes extérieures sans 
cesse renouvelées. Il faut arriver A comprendre lu raison d’être 
de la permanence, soit en écartant ce qui est accidentel, suit en 
établissant le rapport entre l’élément accidentel et l’élément con­

stant.
METHODE COMPARATIVE — Nous préconisons souvent 

la méthode comparative, mais il semble bien que nos lecteurs 
ne la comprennent pas toujours comme nous.

Ils pensent qu’il suffit de comparer des similitudes entre des 
faits, et de les rechercher à cette fin. Ces ressemblances nppn- 
rentés sont souvent dues à des conséquences fortuites et n’ont 

aucune valeur explicative. Elles n’ont qu’une valeur subjective, 
à laquelle on donne celle d’un fait acquis; le parallélisme ainsi 
établi, on le propage et les esprits superficiels en sont séduits. 
Peur comprendre un fait il est normal que nous cherchions ô le 
comparer avec un autre fait qui nous est plus familier. C’est un 
procédé courant de l’esprit humain cherchant à expliquer l’in­
connu par le connu. Ma.s la comparaison, selon nous, ne vise 
pas tant la recherche de ressemblances formelles, visuelles, per-

FOLKLORE FORMEL ET FOLKLORE FONCTIONNEL. 
— Les folkloristes se sont attachés à peu près exclusivement à 
l’étude des formes apparentes des faits folkloriques et ils ont négligé 
de dégager les activités fonctionnelles et les mécanismes qui font 
des faits ce qu’ils sont Le premier travail est simple et ne 
requiert pas nécessairement une bien grande culture ni une bien 
grande éducation scientifique. Le second au contraire est très 
délicat et très exigeant. Il nécessite, comme en toute science, 
une longue et minutieuse formation. La forme est l’élément per­
ceptible par nos sens. Elle nous donne une connaissance très 
partielle des faits, connaissance indispensable toutefois, mais ne 
constituant qu’un point de départ dans l’étude des faits. S’en 
tenir à ces données des sens, c’est contenir le folklore à un 
niveau tout à fait élémentaire, primaire.

La forme perçue, l’esprit doit pénétrer dans l’intimité du 
phénomène afin de dégager ses raisons d’être, de voir à quels 
besoins de l’homme elle répond; comment il a procédé pour réaliser 

Ce travail est indispensable et tant qu’on ne s’y 
y a en 
uns et 

ne sont 
II en est de

des formes perçues est nécessaire, mais n’est que le 
moyen de prendre contact avec les faits; elle doit être suivie 
aussitôt de la recherche des fonctions, des mécanismes. Les deux 
opérations sent complémentaires.

FOLKLORE SYNTHETIQUE. — Combien de fois n’avons- 
nous pas entendu dire par les folkloristes les mieux cotés qu’il 
< tait impossible de faire en folklore de la synthèse; qu’on ne 
connaît pas assez les faits; qu’on n’a pas assez analysé ceux que 
' on connaît

Nous 
en réalité, en !
inséparables; elles doivent” aUer

L objectif de la science est-il. oui ou non, de dégager des 

"eraitcs ? Dès lora’ 11 fau< aller du simple au composé, des 
c S °4 t0Ut *1 CSt impossiklc de passer au composé sans tenir 
être fait U S‘mple; h*315 Conservation des éléments simples doit 

constamment avec la préoccupation de trouver le com-
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vient à croire plutôt à des inventions multiples inspi- 
des sentiments communs à tous les hommes.

i de la littérature 
n'y voyait qu’un pro-
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explications qu’on

ASPECTS SCIENTIFIQUES DE L’HISTOIRE ET DU 
FOLKLORE. — Le folklore est une science d’observation, l’hts- 
teire est une science conjecturale. Cette différence explique pour­
quoi le folklore est reçu parmi les sciences exactes et l'histoire pas. 
Le folkloriste peut pratiquer l'observation directe et personnelle des 
phénomènes et cette méthode en se développant conduira à une 
pénétration de plus en plus précise des phénomènes.

Cette distinction apparaît dans l’appréciation suivante du 
Docteur Tuulouze (Comment former un esprit ? p. 47). « . il est 
nécessaire de s'entraîner à une observation de plus en plus aigue 
et juste. Le principe de cette méthode de travail est l’observation 
directe et personnelle. Rien n’est comparable, comme fécondité et 
exactitude, à ce procédé et c’est une grosse infériorité pour une 
science quand elle ne peut se soumettre à cette discipline. C’est 
ainsi que l’histoire est et restera toujours pour ce motif une 
science conjecturale, pleine d'inexactitude et de péril >.

THEORIE DES FILIATIONS. — Empruntons à Vilfrcdo 
Parcto (Traité de Sociologie Générale) (T. I, § 753, p. 4x3) les re­
marques pertinentes qui suivent* concernant des pseudo-filiations, à 
la critique desquelles il s’est livré. <11 est tout à fait manifeste que 
ce n’est pas dans cette variété d'explications logiques que nous de­
vons chercher lu cause de ces faits et que nous la trouverons uni­
quement si nous dirigeons nos recherches vers certains sentiments 
dont les dits faits tirent origine de même que les 

en donne ».
Il en 

rées par

ceptibles directement par nos sens, mais la recherche des xdenti- 
tés foncières, primitives, fonctionnelles. Quand on vise à trouver 
des explications à des similitudes formelles, on les rencontre tou- 
jours aisément, mais toujours entre des phénomènes de même catc- 
gone. Par exemple entre des usages du mariage chez différents 
peuples. Quand on cherche l'explication de similitudes fonctionnel­
les, on vise des processus psychologiques et les comparaisons peu­
vent dès lors s’établir entre des faits souvent très différents, par 
exemple entre un phénomène du langage et un phénomène juri­
dique, ou entre un phénomène religieux et un phénomène artis­
tique.

On sent tout de suite que les ressemblances espérées dans ce 
cas ne sont généralement pas superficielles, apparentes ou for­
melles. Elles visent à découvrir des rapports profonds, peu percep­
tibles à l’œil, mais que l’on ne peut dégager sans atteindre des 
phénomènes plus généraux. Ajoutons toutefois que les similitudes 
apparentes ne doivent pas être nécessairement négligées. Elles peu­
vent être l’indice de. similitudes profondes. Mais la plupart du 
temps, des qu’on trouve une ressemblance, on s’y tient sans cher­
cher à s’assurer qu'elle est bien due â une similitude profonde 
d'ordre fonctionnel

H

A PROPOS DU FOLKLORE IBERO-AMERICAIN. — 
Dans un rapport h la XXe session de la Commision Internationale 
de Coopération intellectuelle à Genève, M. de Reynold, en signa­
lant In publication par l'institut de Coopération Intellectuelle d’une 
collection d’ouvrages sur le folklore ibéro-américain, écrivait . 

« Le folklore forme en quelque sorte le terreau 
de ces pays qu’on ne comprendrait pas si on 1 
longeaient de la littérature espagnole. *

C'est à quoi se sont efforcés jusqu’à présent trop de folklo­
ristes et d'historiens des littératures. Ils ont cherché à établir des 
filiations entre les deux littératures, les emprunts faits à la littéra­
ture espagnole par les littératures sud-américaines. S’ils rencon­
traient des ressemblances, sans en douter, ils affirmaient l’emprunt 
de ces dernières à la première. Tandis qu’une analyse en 
deur eût fait apparaître, phénomène bien plus important, une

OBSERVATION DIRECTE. — Un livre devrait être non 
seulement lu, mais relu. Bien des choses échappent à une première 
lecture. Ainsi, un passage nous a échappé dans le Manuel de 
Folklore, de P. Saintyves. Parlant de l'observation directe comme 
méthode à préférer dans le Folklore, celle en faveur de laquelle 
nous insistâmes tant, notamment dans un rapport au 1er Congrès 
National des Sciences (Bruxelles 1930), il estime que le folkloriste 

peut rarement y avoir recours. En effet, dit-il, il devra la plupart 
temps, pour des raisons qu’il énumère, utiliser des correspon­

dais ou des chercheurs locaux. Soit, mais ceux-ci ne pratique- 
raicnt-ils pas la méthode directe ? S’ils le veulent bien entendu ! 

rvation ne cesse pas d’être directe quand elle est pratiquée 

1 f \vi '"°rrespondant locaI- Il peut même la pratiquer mieux que 
r'Stc auclucl >1 destine scs renseignements. En bonne lo- 

fàT^Ct/n b°nnC m6thodoloeæ des sciences chaque fois qu’un 

• serve par l œil humain, il s'agit d’une observation directe. 
c • ÏC /°^Orc cha<lue fois qu’une manifestation appartient 
sur ni n a.réalité vivûntc. a l’actualité, il convient de l'observer 

P ace, directement; si |e folkloriste la pratique lui-même ou 
d’une 'oh011'5 * Un interrnédîaîre. Peu importe, le fait a été l’objet 
aune observation directe.

consnect rb ° [oîk,orisle doit naturellement sc montrer plus cir-
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Folklore, matière vivante et éternelle.

i.

I

personnes étrangères au folklore 
comprennent la signification.

note d’Henry POURRAT, dans Les Nouvelles Lit-
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Glanons des appréciations de 
mais qui en

Voici une 
téraires :

< Du folklore, beaucoup de hauts esprits se sont gardé» com­
me d’un pittoresque de naïve et petite allure. Il appartient aux 
folkloristes de faire sentir qu’il y a là autre chose : le trésor non 
écrit du vieux peuple, sa mémoire, et aussi, avec scs proverbes si 
raisonnables et ses histoires si déraisonnées, ses sages coutumes, 
scs préjugés obscurs, mais quelquefois plus sages encore, et sa fan­
tasmagorie, toute sa sagesse illuminée et chantante. La tradition 
enfin, presque identique à soi partout et toujours, de lu paysan­
nerie, c'est-ù-dirc de l'humanité travaillant sur les choses nées et 
non fabriquées, les herbes, les arbres, les bêtes, les collines, les 
nuées, les vents, les saisons, d'ou se tirent fatalement les figuies 
premières de In beauté, de la poésie et de la sagesse.

> Le folklore, ce ne doit pas être des cartes postales dans un 
album ni des fiches dans un cartonnier : c’est l’élémentaire et l’uni­
versel, c'est le vivant dans son mystère retrouvé, parmi le peuple 
premier, A in baie de tout, et d’où part toute renaissance.

Cet auteur a compris le sens du Folklore, le sens élémentaire, 
universel et éternel de ses manifestations, le retour à ces expres­
sions naturelles de la mentalité humaine à l’occasion de toute

militude entre les conceptions des sud-américain 
les des espagnols. C'est-à-dire en réalité des i— 
des modes similaires de réagir à des excitants extérieurs

Et M Oprescu, à la même séance, renchérissant 
collègue de Reynold, ajoutait : « L’âme la plus originale, 
authentique d’une nation s’exprime dans son folklore. >

H *
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IS Primitifs et cel. 
,nventiOns multip|CSi 

semblables, 
sur son 
Ia plus

Nous répétons que cette rubrique est nu se à la disposition des 
lecteurs, qui sont instamment invités à y écrire les observations 
folkloriques qu'ils (ont.

Nous insistons surtout sur l'opportunité qu'il y a, pour tous 
les lecteurs, à nous adresser leurs remarques, corrections, ajoutes, 
aux menus laits insérés. Cette collaboration est surtout utile 
quand des questions sont nettement posées. Jl est si facile à cha­
cun d'aider tes chercheurs en apportant sa contribution à leur 
œuvre !
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Oraison à sainte Apolline.
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Le Musée de Théophile à Capelle-Saint-Ulric.
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renaissance; et la cause de la pérennité du Folklore dans le fait 
que les sujets humains que l’on y voit acteurs sont en contact direct 
avec tcus les phénomènes de la nature cl n’interprêtent pas celle-ci 
à travers les livres et l’érudition des écoles.

liégeois SCHOONBROODT, qui écrivait sous 
un pseudonyme d’origine toponymique, a grandement en­
richi le folklore wallon par des publications, en particulier 
par son « Histoire intime du Peuple Wallon >, présentée sous for­
me de calendrier (i). Parmi les dénominations hagiographiques de

(r) R. do M'arme. Le Calendrier populaire Wallon. - An 
vers rgao. A la table, tous les noms de saints sont ranges alphabé­
tiquement et réunis sous la rubrique « Biographie ce q 
facilite considérablement les reeherdies. Relevons en pasw t 
légère erreur historique là ou l’auteur fait de Sainte Clotilde 
mère (p. 292), au lieu de l’épouse de Clovis.

Des pays Scandinaves nous est venue une dissertation hagio­
graphique dont te sujet est clairement indiqué par le titre : « Les 
maladies désignées par la nom d'un saint ». Helsiugfors, 1949. L’au­
teur, Erik V. Kracmcr, n’a rien négligé pour enrichir sa documen­
tation Ainsi il a rencontré, dans l’histoire des livres populaires 
de Ch. N isard, une oraison en espagnol, donnée par un M. GOR- 
MOND de la Vigne dans une note de la Cêlostine (œuvre très li­
cencieuse. 2b fois éditée au XVIème siècle). Cette note que nul ne 
connait ici, vaut d'être reproduite :

A la puerte del Cielo
1 la virgen Maria
Polonia est ata :
Alli peseba
— Dizy, Polonia, que baces ?
Du armes o vêlas ?
— Sonoru miu, ni duermo ni vélo ;
Que de un dolor de mueias
Me estoy muriendo
— Por la estralla de Venus
I el sol puni ente,
Por el santissimo sacramentv

Que tuor en nù vientre
Que no te duelâ mus ni mue la ni cliente.
Transposons ce texte reproduit par Nisard (II, p. 82); < A 

la porte du Ciel se trouvait Sainte Apolline, Et la Vierge Marie, 
passant par là, lui dit ; Que fait-tu là. Apolline, dors-tu ou veilles- 
tu ? — Madame, je ne dors ni ne veille, car une rage de dents me 
fait mourir. — Par l’étoile de Vénus et le soleil couchant, par le 
Saint Sacrement que j’ai porte dans mes flancs; que ni dent ni 
racine ne te fasse souffrir ! J- GESSLER.

Prenez le vicinal pour Assche. De là, la petite route qui mène 
à CapelJe St Ulric, en passant par Terlindcn Vous découvrirez, 
bientôt, à votre droite, le toit colorié d’un étrange bâtiment. C’est 
le Muséum Vaerenberg. Encore quelques pas et vous y arrivez. Un 
petit chemin, à votre droite, vous y conduit rapidement. Vous êtes 
chez Théophile.

Le Muséum Vaerenberg est son œuvre. C’est le domaine où 
sa fantaisie s’est donnée libre cours. A l’origine, sans doute, cette 
petite maison était une 
de petites maisons.

Mais Théophile s’est amusé à y accumuler les choses les plus 
diverses : billets de banque périmés, vieilles horloges, nombreux 
tableaux aux coloris violents, vieilles armes innoffensives, etc..., 
etc.

11 ne s’est pas arrêté là ! Il a construit... < Quand je com­
mence quelque chose, explique-t-il dans un patois savoureux, je ne 
sais jamais ce que cela va être... » Cela explique bien des choses : 
une sorte de chapelle où des débris de vaisselle sont incrustés 
dans les murs et, en appendice, une banquette à couvercle qui 
fait irrésistiblement penser à une installation sanitaire..., des in­
stallations sonitnircs (des vraies celles-la...) des plus baroques, 
etc.. Le tout est peint en des coloris des plus voyants.

Sur une sorte de terrasse, aménagée tout exprès, une curieuse 
mécanique en bois, qui tient de l’avion et du moulin miniatures, 
actionnée par le vent qui agit sur les ailes du moulin, faisant fonc­
tionner des petits bonshommes en bois qui exécutent les mouve­
ments les plus divers.

Dans la courette de la maison, les ailes d’un avion abattu 
dans les environs servent de banquettes. On ne paie pas la visite 
du musée, mais il faut consommer... La limonade est la seule 
boisson qu’on sert Et pendant que l’on boit, Théophile, qui est 
aussi musicien et poète, s’approche avec un accordéon et distribue 

es feuilleta avec les paroles de quelques chants qu’il a composés 
sur des airs flamands connus. Ces chants sont des louanges de 
Ihèophilc. le « conservateur s et de son musée... Il ne faut pas 
manquer de chanter avec lui. Vous le verrez alors émotionné et 
heureux.

Bref, un musée
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modeste et très ancien oratoire connu sous le nom de Chapel’e nu 
Cheneau (ou aux chênes).

A part un acte de fondation du 21 juin 1700, par lequel 
Théodore Benoit, chanoine de Bruges, laissa deux bonniers de terre, 
dont le revenu était affecté à la célébration de quelques offices 
religieux, l'histoire de ce petit édifice est inconnue.

En remontant le cours des siècles jusqu’au moment ou com­
mence l’histoire des communes de cette partie du roman pays, nous

J l 1

H :

’ i 1

l r

La Chapelle au
Aux confins des communes de Grez-Doiceau, Bonlez et Lon­

gueville, mais sur le territoire de cette dernière localité, s’élève un

Init ' J : 1 11
h ' ■

(2) Cf. du même, Essais d'une hagiographie populaire w'ab 
tonne dans le < Folklore Brabançon >, XIV (1935). P- 2 9i-3°7*

\3) Cette Sainte apocryphe doit probablement son existence 
une image de la Sainte Vierge. Cf. R. de Warsatie, op. cit., p. 4™- 

n H33-
(4) Voornl Wnlinnen nemeri hare toevlucht tôt dezen Heil>Sc’ 

dien zc SAINT OR EM US noemen >. J. Frère, Limbur^ 
Volkskunde. II, p. 9o. Hasselt, 1928. Dans la même église, l’auteur 
signale une statue de Sainte Rosalie, avec une inscription qu’«l a 
transcrite ainsi : S. Rosalia, intercepte pro nos, ou’il faut lire : in­
tercède pro nobis.

caractère fantaisiste, comme Saint Amadou et Stamp. Sainte Gote, 
Matrice et Rwèsmèle, il signale egalement, sous la date du 2 juin, 
celle de Saint Orémus, en français Erasme. Voici comment il expli­
que ccttc singulière dénomination : « Il est probable que le peuple 
a pris pour le nom du saint exposé à sa vénération le mot latin 
Oremus (prions) écrit à ses pieds en tête de quelque formule d’in­
vocation > (2).

Si cette explication épigraphique peut être invoquée à juste 
titre pour expliquer d’autres dénominations bizarres, comme par 
exemple celle de Sainte Matrice (3) elle parait inadmissible pour le 
cas qui nous occupe. L’inscription sous la statue d’un saint com­
porte habituellement son nom suivi d’une formule abrégée, qui est 
ora pro nobis au lieu de l'hypothétique orémus, invoqué par le fol­
kloriste liégeois peur les besoins de la cause. En l’occurrence, nous 
aurions donc : S. ERASMUS, O. P. N.

C'est incontestablement l’identité de la terminaison dans le 
nom latin du saint et dans sa déformation populaire qui nous 
donne la clé de l’énigme. A preuve, les autres transformations 
cnomastiques, car Saint Erasme ne s’appelle pas seulement 
OREMUS en Wallon, mais également ARACHE et RASSE.

S’il en est réellement ainsi, et le doute ne parait guère pos­
sible, il faut en chercher l’origine en pays flamand, où le nom 
du saint a conservé sa terminaison latine. De fait, nous savons, 
grâce à un folkloriste hmbuurgeois, trop tôt enlevé à la science qu’il 
cultivait admirablement, que le Saint était vénéré dans l’église 
du Béguinage à Tongres, surtout par des Wallonnes, qui l’appellent 
saint Orémus (4) Telle me parait être la véritable origine de ccttc 
déformation onomastique pur étymologie populaire, assez curieuse 
pour que nous y consacrions ccs quelques lignes.

trouvons que le vaste plateau où se trouve Longueville était cou­
vert de bois et de forêts de chêne où s’accomplissaient les sanglants 
sacrifices que nos ancêtres offraient au Dieu Thor, dont un temple 
sc trouvait à peu de distance (Thorembais).

Le nom de Longueville est cité dans le célèbre passage au 
Gilles d'Orval (XHF siècle) essaye de déterminer les limites d'un 
certain comté de Brugcron.

Quel était ce comté ?
Il doit avoir été créé et donné en apanage à Alpaidc, mai 

tresse de Pépin d'Herstal, qui vers l’an 700, sc retira au monastère 
d’Orp où clic mourut ensuite en odeur de sainteté.
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de l’incantation, qu'il se 
esprits surnaturels. Il dit 

/écouteras, toi, esprit, car
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Les légendes des villages avoisinants datent son existence de 
l’époque romaine. La chapelle aurait été construite sur les fonda­
tions d’un ancien temple païen à l’époque des Druides gaulois. La 
légende dit aussi qu’il y a un trésor caché qui pourrait être les 
instruments de sacrifice des Druides.

Ln même légende attribue l’édification de cette chapelle à une 
Comtesse Alpaïdc qui aurait été la femme illégitime du duc de 
Brabant et qui serait l’arrière-grand’mèrc de Charles-Martel,

Ce petit édifice mérite en tout cas d'être noté par la Commis­
sion des Sites.

On y domine le pays à 50 km à la ronde, car il sc trouve 
sur le point le plus élevé du Brabant.

( Extr. de Revue T. C. fî Belgique, 15 mars 1949).

Le savoir est lent, aussi ne faut-il pas s'étonner de nous voir 
revenir ici sur de bien vieux articles de la Revue.

En 1933, VAN GENNEP fit dans « Le Mercure de France t>, 
une critique, d’ailleurs favorable dans son ensemble, de l’ouvrage de 
P. HERMANT et Denis BOOMANS, sur La Médecine populaire, 
édité par notre Service. Nous avons reproduit son texte (Folklore 
Brabançon, XIIIe p. 431).

Dans sa note du « Mercure », VAN GENNEP, reproche 
aux auteurs d’avoir considéré comme nécessaire pour que l’action 
efficace d’une incantation sc manifeste qu’il y ait une intervention, 
par l’intermédiaire du magicien, ou du guérisseur, d’un personnage 
surnaturel (un saint ou une divinité malfaisante, p. ex.).

La remarque de VAN GENNEP est pertinente dans une cer­
taine mesure, là ou le Christianisme a exercé longuement son in­
fluence, bien que dans ces régions encore les magiciens, rebouteux 
ou autres « pratiquants > évoquent des esprits surnaturels dont ils 

se croient favorisés.
Mais dans la magic primitive, l’incantateur sc croyait vrai- 

ment l’interprète d’un esprit, il était même persuadé que celui-ci 
était lié à lui, tenu de l’écouter, et de se soumettre à son appel.

Une note retrouvée nous permet de citer un exemple que nous 
eussions aimé pouvoir utiliser en «933 lors ^e notre répon 

se à VAN GENNEP.
Chez les Pygmées congolais, le féticheur ou sorcier montre 

par les propos qu'il tient nu moment t 
croit le pouvoir d’imposer sa volonté aux 
€ tu m’entendras, car je commande, tu m

En 1678 on découvrit ses ossements dans un 

derrière l'autel de la Vierge.

D’après une lettre adressée par le curé Bosschacrts à l’un de 
ses confrères, il aurait fait transporter la pierre hors de l’église 
< parce qu’il était scandaleux de l’y conserver ».

Le tombeau d’Alpaide n’était cependant pas celui d’une 
vulgaire concubine. On aurait pu montrer d’autres égards pour 
les ossements de la mère du guerrier qui sauva l’Europe du joug 
des Sarrasins: de l’aïeule du prince qui délivra la papauté du joug 
des Lombards; de la bisaïeule du grand Charlemagne; de celle 
dont les plus puissants monarques de l’Europe s’honorent de des­
cendre

Comme nous l’avons dit plus haut, le comté de Brugeron 
doit avoir été créé et donné en apanage à la Comtesse Alpaïdc, 
afin de lui assurer une certaine indépendance et la mettre à l’abri 
de l’hostilité des enfants de sa rivale Hutrude, femme légitime de 
Pépin.

Le Comté, selon le Père Moulaert, comprenait au X" siècle 
la majeure partie de la contrée qui s’étendait entre Tirlemont, 
Jodoigne et Louvain.

Orp sc trouvait au centre et nous montre que la Chapelle au 
Cheneau est construite au delà de la commune, à la bifurcation du 
deuxième chemin de Louvain venant de Grez, traversant Longue­
ville et se dirigeant vers Bonlez par le bien dit l’Orme.

Elle se trouve sur un petit terrain de forme triangulaire, 
situé sur une propriété qui fut vendue le 8 pluviôse an VIII à 
Victor Bodin et se nomme « La Bacquelaine ».

Recherchons l’origine du nom « La Bacquelaine ».

Le monastère d’Orp-lc-Grand, où mourut la comtesse Alpaïde. 
s appelait parfois « La Bacquelainez, du nom d'une petite rivière.

Il est à supposer que la propriété tire son nom du monastère 
d Orp-le-Grand et que la comtesse aura doté la chapelle au Ché­
neau des biens dont les revenus devaient servir à son entretien.

La chapelle ne couvre-t-elle pus le tombeau d'un des fils d'Al- 
paide à qui pcpin d’Herstal avait fait don du Comté de Brugeron 

centre duquel se trouve le territoire de Longueville ?
Rien ne le prouve, il est vrai, mais toutes les suppos>tions 

sont pcïmi8es et 1.histo;rc du tombcau dQns lçquel sc uouve un 

oo re rempli de valeurs, est peut-être à l'origine de la légende que 
POpula,re * conservée pendant de nombreux siècles.

Nous laissons donc ouvertes toutes les suppositions, et si un 

c propriétaire du lieu voulait ouvrir le tombeau q“‘ 

l’énigme P*ht Oratoire* peut-être aurions-nous la
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m'est donnée. Je le veux tu m’entendras, je te

A. M.
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La superstition.
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(ï) V. à ce propos : Marinui r Religion, magrc, etc.

sur toi la puissance 
commande. >

Donc quelqu’un lui a donné In puissance et c’est en cela 
que consiste la force de l’incantation. En Afrique, le sorcier appelle 
auvent les esprits malveillants à son scrv.ee et ils prennent la 
forme de léopards, de caïmans, etc.

Combien il faut être prudent et se déRaKcr de scs vues à 
soi. de celles de son milieu, et de son temps, pour observer, décrire 
et conclure quand il s’agit de peuples d'un niveau mental diffé- 

rent du sien 1

stition, une superstition faisant un effort pour sc donner des rai­
sons inspirées de la science, (r) Vutci un passage de son analyse :

< La vogue nouvelle de la superstition s'accorde parfaitement 
avec une époque, et c'est la nôtre, qui tend à sacrifier les normes 
de la connaissance et du jugement pour le culte de la vie. Outre 
qu'elle est toujours captivante et excitante, la superstition possède 
encore cette singularité de connaître une vogue nouvelle dans les 

et de désarroi spirituel. Elle occupe 
et nous console de la limitation

Une notice parue dans le Folklore Brabançon (XTXP, 1939- 
40. p. 306 et 571) signale l’existence de croix gammées sur diverses 
bâtisses ou divers objets existant en Belgique dans nos musées. 
On sait que ce symbole a été utilise absolument par tous les peu­
ples de la terre. Il n’y a pas de civilisation qui n’ait laisse quelque 
objet portant ce signe. Chez les noirs, jusqu’à présent, nous ne 
connaissions que des tatouages, signes de clan, incrustés dans In 
peau du dos des nègres.

Nous avons appris depuis que chez les Bakuba de notre 
Congo, sur des montants de bois supportant la toiture de grandes 
huttes, celles des chefs» on voit des motifs décoratifs taillés. A nos 
yeux ils apparaissent tout au moins comme tels : des motifs déco­
ratifs. dej œuvres d’art nègre, d’art < populaire ». Or, parmi eux 
se trouvent des croix gr.mmccs ou svastika, ainsi que des évocations 
de la lune.

Leur raison d’être n’est certainement pas exclusivement dé­
corative, mais elle a un caractère symbolique, religieux, magique.

Regrettons une fois de plus que les observateurs n envisa­
gent d habitude ccs < motifs a qu’au point de vue artistique et 
négligent de s'enquérir sur leur signification sociologique propre­
ment dite. C'est comme si nous n’envisngions les œuvres d’art de 
nos églises, les objets du culte, qu’en raison de leur intérêt artis­
tique, sans tenir compte de leur valeur symbolique, liturgique.

A. M.

Le grand historien hollandais, J. HUIZINGA dan.» 
ouvrage : INCERTITUDES, essai de diagnostic du mal dont sou - 
fre notre temps, signale lu tendance à la résurrection de lo SUP

lif i
J t! : .
1 U * : ’ 

?
5? '

| périodes de confusion profonde 
agréablement la folle du logis 
de nos connaissances et de notre entendement.

11 n’entre pas dans notre cadre de traiter de toutes les former 
que revêt In superstition. Nous demandons seulement qu’on con­
sidère avec attention deux d’entre elles : d’abord celle à laquelle 
peu d’hommes seulement sont capables de sc soustraire complè­
tement. c'est lu répulsion mêlée de crainte à tenter le sort. Cette 
répugnance semble innée au plus profond de l'âme humaine. Peut- 
être pourrait-on l’appeler une foi déguisée. Combien de gens ne se 
laissent ils pas aller à toucher du bois pour conjurer un malheur, 
bien qu’ils soient parfaitement convaincus que leur geste n’a aucune 
valeur propre ? Ceci explique le fait que chaque nouveau danger 
s’accompagne d'une nouvelle forme de superstition. Tant que l’auto 
passait pour dangereuse, un voyait des mascottes brimballer à 
l’arrière de la voiture, contre la vitre du fond, Aujourd’hui clics 
sont devenues rares. (Est-ce parce qu’un n constaté l’inefficacité de 
ce porte-bonheur ?)

Par contre, récemment encore, une société de navigation 
aérienne des plus renommées exigeait, dit-on, de ses pilotes, en de­
hors de l'examen, du contrôle des pièces officielles et des tests 
habituels, la communication d’un horoscope. On comprend certes 
fort bien que l’aviation, en raison du nombre croissant de dangers 
que comportent les voyages aériens ait senti le besoin de s’assurer 
tous les moyens psychiques susceptibles de lui garantir la sécurité. 
Mais il est inquiétant de voir un grand organisme officiel pratiquer 
la culture de l'astrologie ressuscitée. Une superstiGun a prétention 
scientifique cause une confusion d'idées bien plus grave que les 
naïves superstitions populaires. On considère l'horoscope comme 
indiquant des données exactes tandis qu’en réalité, en supposant 
qu’il ait quelque signification, celle-ci ne saurait dépasser I exac­
titude du signalement d'un passeport. >

Ajoutons que si on ne voit plus guère ces mascottes dont il 
parle, s’agiter à l’arrière des autos, on peut constater dans un nom­
bre plus considérable de voitures, une image ou une médaille de 
Saint Christophe. Souvent même cette effigie consiste en une 
plaquette métallique vissée à la carrosserie. Singulièrement a ban-

scrv.ee
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Menace de mort.

a

anicroche,

Coupe de cheveux.

t

Echasseurs.
A. M.

Coutume du mariage.

On
1947 un

I

I

r

dans l’Ommcgang de 

des échasses et cxécu- 
Depuis lors,

Faut-i| 
er*tre Bordeai 
doutons

noce des 
«ont utiles à 

pcur 'es dépistt;r

lù

b

< Louise >. 
enseigner.

et nous

même des c Jules 
Toutes les 

La jeunesse 
L-s signaler.

rappeler que dans les Landes, 
iux t' * “

et que les bergers, «fin de

autre région pinte 
et les Pyrénées, il existe de grands troupeaux de 

, ----- _j pouvoir mieux observer les

,ï.

faut déplorci 
folkloriques qu. avaient 

1 Par des chansons 
coutume, fl

coutumes semblables

naire
montent sur
^chasseurs. 1

une distinction avec les

Une singulière superstition rencontrée à Bruxelles (dans la 
bourgeoisie) c'cst qu’il est bon de couper les cheveux pour la 
première fois à un enfant le Vendredi saint. Mais cette coupe 
doit être effectuée par une personne croyante.

Toujours, en fait, ce singulier mélange de pratique supersti­

tieuse et de croyance religieuse.

Un avocat, appelé à plaider dans un procès pour assasinat, 
rencontré le singulier cas suivant :

< Quelques jours avant un assassinat, l'assassin a déposé sur 
le seuil de la porte de In maison de sn future victime un mouchoir 
volontairement déchiré et percé de trois trous.

Les habitants de cette mnison y ont vu une menace de 
mort Ont-ils raison ? Les faits se sont passés dnns le Borinage ».

Cet avocat pose une question. Peut-être parmi nos lecteurs 
y en aura-t-il qui pourront satisfaire sa curiosité.

un
P°Ur bicn montrer leur intention, ils ont 

' celle de Jules par une trainéc de paille ou 
Passant par l’arbre portant le mannequin.

Comme 
de Carême) les 

ont sacrifié à In curieuse 
par deux 
centaine d’enfants 
Ils ont chanté t 
vœux de l 
dont ils étaient munis, f 
« tournée » ne prit fin 
se passa sans 1 
chantent plus des • 
saveur et qu’ils les 
préjudice même 
de recevoir des 
tout le pays.

•s ? Le diction- 
pour désigner les hommes qui 

_____j ont employé le mot 
ce dernier qui établirait 
. portant ce nom ?

Cette dernière, avant de se fiancer à Joseph, avait été co 

mariage de son ex-future « 1 - 
les jeunes 

la

Faut-il dire cchasseurs, faut-il dire échassier 

•73 emploie le terme échassiers déngi 
des échasses. A Namur, les auteurs 

Ne faudrait-il pas préférer 1 

espèces d’oiseaux

011 le basket-ball. Nous r 
des ««nés dans le passé I

nouvelle attribution. Des pèlerinages 
lieu chaque année, rappelons le, à certains de 

Hannut notamment, et à Celles-lez-Tournai.

A. M.

dévotion populaire pendant longtemps, ce saint s’est donné par la ‘ eV" n0Uveue attribution. Des pèlerinages d’auto- 

vu soudain voue rappclons-le, à certains de ces
mobiüstes ont heu 
sanctuaires, a

P“r Jules, qui, |c j0Uf du 

ont «... s Qgit d un grand mannequin que 
Plus ,.PCn ï. 8 Un 8r°3 arbre d'un carrefour pendant

terie, qUe J,a8Sant par l’arbre portant le mannequin. Lu P 

dans Ir r^g| lir ins P°Urrait trouver vexante, est toute
100 P(?rsonne ne se fâche, c’est la coutume.

Un rite de fécondité, 
tous les uns à pareille date ( le premier dimanche 

enfants des quartiers populeux de la ville d'Arlon 

. __e coutume des Fèves de Carême. Conduits 
agents de police et accompagnés d'accordéons, près d'une 

ont rendu visite aux jeunes mariés de l’année, 
sous leurs fenêtres et ont reçu en échange de leurs 

bonheur mille friandises, qu’ils enfouissaient dans les sacs 

Commencée dès huit heures du matin, la 
1 qu’h deux heures de l’après-midi. Tout 

mais il faut déplorer que 1er enfants ne 
vieux rcfiains folkloriques qui avaient tant de 

» ont remplacés par des chansons modernes, au 
de cette très ancienne coutume. Il serait agréable 
renseignements sur des coutume • de

Elsenbom. SourbrLk^r?0 eX‘StC dans mai,lts villages de l’Est : 
casion de certains mw-'*1""’ Wcywcrtz’ Butgenbach, etc. à l’oc- 
jeune homme mar,agcs- Ainsi, dernièrement, à Nidrum, un 
" - • ' aPPC,0'”-1<= Joseph, vient d'épouser, disons Louis®'

nirtiséc 

reçoit une 
gens 

nuit. 
t mai*”1 

sciure 

naturel 

et il

AU

se souvient avoir vu (' 
groupe d’hommes et de femmes montés sur c* 
tant sur la Grand’Placc des exercices divers, uepuis lors, cette 
société a pris de l’extension et elle a imaginé de nouveaux exercices.

Nous voudrions voir sc développer ce genre de sport dans le 
pays, dans les groupes de jeunesse surtout et examiner l'éven­
tualité d’organiser des joutes tout comme pour le football, le rugby 
— ’ * aurions ainsi un sport bien belge, ayant

qui prennent part à la 
pratiques de ce genre 

semblerait toute désignée 1
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Le poireau comme ornement.

I

Folklore du lait.

Saint Eloi à Bouillon.

! • fc
il

> I

I

;»

riF

Cramique.

Dons le Folklore Brabançon, tome XX, page 223, nous don­
nons une explication du mot cramique, communiquée par Mme 
CASTAIGNE.

Depuis lors, nous avons rencontré dans Misccllanca Gesslc- 
riana, p. 596, une étude de Albert HENRY, chargé de cours de 
l’Université de Gond, ou il étudie l’origine étymologique de ce mot.

Cet auteur énumère et critique diverses explications et con­
clut en estimant que le problème reste irrésolu. Il croit tou­
tefois que le mot a pusse et repassé mainte j fois la frontière 
linguistique et qu’il est fort téméraire dons l’état actuel de la 
question de le considérer tantôt comme d'origine romane, tantôt 
d'origine germanique.

Un folkloriste devrait réunir tous les renseignements rela­
tifs à l'emploi du pain dans les manifestations folkloriques, reli­
gieuses ou profanes. Dans ces dernières d'ailleurs il s'agit souvent 
de dérivations d’anciennes pratiques religieuses.

En Biubant nous avons le Wastia de Wavre, les petits pains

il
.i’i

i1 =!■;

Un folkloriste danois, Mr V1LLADSAN, écrit un livre : 
< Le luit dans i'Histoire de la Civilisation. » Il tient à réunir en 
tous pays, le plus de renseignements possibles sur cette matière 
et il nous demande de bien vouloir lui signaler toute la littérature 
que nous connaissons sur cc sujet II demande également tous les 
exemples, tous les faits que l’on connaîtrait concernant le lait 
et le bétail dans le domaine de la magic, des remèdes populaires, 
le folklore en général, les dictons, les énigmes, anecdotes etc.

Aidons Mr VILLADSAN. Nous recevrons les indications qui 
nous seront adressées par les lecteurs et les lui enverrons. U est 
évident que le nom de celui qui nous procurera un renseigne- 
ment figurera sur son document.

Cauchère, Goyêre... 
ou tarte au fromage.

noines ttéfond^'d,.V’D‘nant ëtait lc dessert préféré des cha­
leur refaisait le' • " parcc tlue le fromage qu’elle contient 
Bourgü(rnc (l„; Pa P°Ur 'a ^gustation des grands vins de 
les élections des °Ur°nna,ent lcs repas lorsqu’ils allaient présider 

bornage appré et &hevins- La G°^ est Jn tarte
Jean Froissant 1 ° t0Ut tCmP$ en Hainaut. Lc chroniqueur

l°rsqu .i éUit curé des Est.nnes. en mangeait »

Une lectrice nous signale- et prétend que, dons les circon­
stances fastueuses, on garnit à Bruxelles, les fenêtres avec des 
poireaux. Nous avons un vague souvenir, en effet, d’avoir vu une 
fois dans notre vie, une ornementation semblable, mais il y a 
fort longtemps et nous ne saurions plus préciser quelle en était 
l’occasion. Cela remonte à plus de quarante ans. Nous sollicitons 
toutefois plus de renseignements à ce sujet et surtout nous aime­
rions connaître la raison pour laquelle cc légume est choisi de 
préférence.

ndut.s et de pouvoir auss. se porter rap.demcnt d’un 
a l’autre de la pâture, sont montés sur de hautes échasse, ? 

e Une lectrice (Melle SI.) nous dit avoir vu, il y a a5 ans 
encore, des bergers sur échasses entre Molenbeek et Bcrchem-Ste- 

Agathe.

Rinchc et avec les ménestrels de passage qu’il écoutait volontiers, 
il l'arrosait d'excellent vin de Sa-.ntnngc et d’Alsace.

François Villon parle de la goycre dans une de ses ballades, 
ce qui prouve qu'elle était connue et appréciée au quinzième 
siècle, ù Pans, de tous les bons becs :

Item, Valetz et chumbérières 
de bons hotelz (rien ne me myst) 
Faisans, tartes Hans et goyères 
et grand rallias A minuit

Goyère vient de < gogucr > sc réjouir, tout comme < go­
guette ». La goycre était donc la tarte de réjouissance avec laquelle 
on buvait le bon vin sans lequel il n'y a pas de fête de cc nom.

La goyêre se fait en mettant sur la pâte du fromage blanc 
égoutté et pressé, des jaunes d’œufs et des blancs battus en neige : 
pour en rehausser la sauveur . on y ajoute un peu de fromage de 
haut goût et l’on recouvre d’une légère couche de pâte. Quand elle 
sort du four, on soulève ln croule pour glisser dessous un morceau 
de beurre frais. Ailleurs on fait intervenir le fromage culinaire ce 
qui n’étonnera personne car le gruyère est avec le parmesan le fro­
mage encyclopédique par excellence (M. des Ombiaux). (Extrait de 
NO CATIAU : mars 1949).
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bénis et les

p. ALBERT MARI NUS, T. H.
(O v. Lo Folklcro 

PP- us à 172.

É
M. Frenay-Cid, dans le Soir présente ces intéressantes con­

sidérations sur les réceptions organisées par les administrations 
communales. (1)

Aux siècles passés et déjà au Moyen âge, il était de règle 
que le Collège des Echevins, désireux de rendre hommage à un 
homme célèbre, de passage dans la ville, ou à quelque enfant de la 
cité qui s'était distingué de l’une ou de l’autre bonne manière, le 
fit recevoir et féliciter par ses concitoyens assemblés dans la salle 

d'honneur de l'hôtel de ville.

■ ’l '

(1) Cette note était composée quant nous avons constaté 
que le passage suivant figurait dans l’ouvrage de cet auteur inti­
tulé : Nouveau Folklore, qui vient de paraître (Office de Publi­
cité).

wich mais plus arrondis aux extrémités sont portés à l’église. Ils 

sont attachés à des colonnes, de la grandeur d’un homme, à peu 
près, surmontées de fleurs, que l’on conduit processionnellement au 

temple. Les pavois plus au moins nombreux font un cortège fort 
pittoresque. Alignés dans l’église, ces pavois et leurs charges sont 
bénis et les pains distribués ensuite à la population.

de Hal ou de Diest. Les craquelins de Grammont, les Apostelbrok- 
ken de Rupelmondc sont aussi des exemples. (1)

Nous signalons ici la coutume de la Saint-Eloi n Bouillon.
Des pains mollets, des « Rouyots >, de la forme d’un sand-

N jh '1

Un usage judiciaire.
Si la peine de mort n’est plus appliquée chez nous, sauf 

pour les crimes de guerre, elle est toutefois encore prononcée. Mais 
les exécutions ont heu en effigie et tout le monde a eu l’occasion de 
voir sur nos places publiques (à Bruxelles, sur la Grand’ Place) 
un panonceau planté entre des pavés et portant une affiche repro­
duisant le texte du Jugement. Deux gendarmes, carabine en main, 
montent la garde de chaque côte de la pancarte; exécution en 
effigie.

Mms voici un usage que nous ne connaissions pas et qui ne 
doit pas être appliqué partout. Il s’agit d’Anvers et le cas s’est 
produit en décembre 1948

Des poursuites sont intentées contre des faux-monnayeurs. Ils 
sont quatre. Trois sont domiciliés à Anvers, un à Brasschaet. Tous 
sont en fuite. La Chambre des Mises en Accusation de la Cour 
d’Appel a décidé de juger le 20 décembre. Afin de signifier aux 
inculpés la date de leur jugement, un agent de police a sonne du 
clairon devant le Palais de Justice d’Anvers, après quoi il s’est 
rendu nu domicile des inculpés pour y afficher leur citation. L’ar­
rêt a été affiche aussi au domicile du bourgmestre. A Brasschaet 
il a été procédé de même, la sonnerie de clairon ayant eu lieu 
devant la maison communale.

Il serait intéressant de connaître la région où il est ainsi 
procédé, utile de savoir la signification de cet usage (on croit la 
deviner, mais il convient de se montrer circonspect) et utile de 
voir l’évolution qu’il a subi; car le clairon est un instrument ré­
cent.
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Bayard

Ainsi, nous savons 

pic. à grands

peau
ville de Gand. vers

11

il

• n

a été

en Angleterre.
On s’imagine trop facilement en Belgique que l’Histoire des 

Quatre fils Aymon et du cheval Bayard est essentiellement wallon­
ne. Comme tous les thèmes, il a eu une force d’expension considé­
rable. Ne retrouve-t-on pas des chevaux Bayard dans les Omme- 
gangs de Bruxelles, Lierre, Matines, Tcrmonde ? Et des traces des 
sabots du cheval à Bertem, près de Louvain ? Dans le Bulletin de 
la société « Le Vieux Liège

.K1 I
kir

pompe fut déployée pour un 
la « médaille d’or *

(Novembre-Décembre 1948) on peut 
lire l’histoire suivante de sorcellerie, rapportée d’Angleterre ou vrai­
semblablement le cheval Bayard dont il y est question 
emprunté à notre legende :

Le hasard d’une promenade sur une route écartée dons la 
campagne aux environs de Lincoln nous a permis de prendre con­
naissance de cette curieuse légende du Saut de Bayard. Comme 
de rapides vérifications nous ont fait constater que l’existence, 
en Angleterre, de cct exploit du fameux cheval des Quatre Fils 
Aymon n'est pas connu de nos folkloristes, nous nous permettons 
d'en résumer l’essentiel et d’expliquer la présence de Bayard, si loin 

de la foret d’Ardcnnc.

dégustation ensuite de la coupe de champagne ou du verre de 
porto, et de la distribution des cigares. Si l’on ne fait plus graver — 
et pourquoi ne le fait-un pas dans ce pays de brillants graveurs ?

une médaille frappée à l’effigie de l'homme du jour, il arrive 
qu il soit remis une plaquette tirée spécialement pour la ville, à 
moins que ce ne soit de petites breloques-souvenirs, achetées toutes 
faites.

Hâtons-nous de noter avec quelque soulagement, que la ville 
de Renaix vient de sacrifier à ces rites en faveur d’un grand chi- 
ruigicn qui le premier a réussi une opération particulièrement 
difficile. De meme, la ville de Bruxelles et la commune de Schacr- 
beek ont naguère congratulé un très vénérable écrivain dont le no­
ble talent méritait bien cct hommage.

Evidemment, les grandes villes, plus que les petites bour­
gades, ont mainte occasion de procéder à de telles réceptions. Et 
l’on conçoit que le protocole se solcnnisc un peu lorsqu’il s'agit 
de saluer un souverain étranger, un grand militaire, grand politi­
que ou savant renommé.

Pour eux est ouvert le « Livre d'or > qui va s’illustrer de 
leurs glorieuses signatures.

Je ne crois pas qu’on l’ait jamais tendu aux reines de beauté 
et aux stars de cinéma. C'est peut-être pour ne pas les embarras­
ser, ou pour protéger nos archives de toute publicité intempestive 
et trop facile 1 FRENAY-CID.

comment la ville <l< Namur. par exem­
ple. à grands renforts de mousqueterics et d’illuminations < rece­
vait > celui de scs jeunes étudiants qui avait emporté la première 

d’âne à l'Université de Louvain. Nous savons comment la 
1810. célébrai: la rentrée dans scs murs du 

généreux Liévin Bauwens qui avait réintroduit en Europe une 
grande industrie, et faisait graver spécialement pour lui, une pla­
quette d'or à son effigie.

Cette tradition s'était maintenue, en dépit des bouleverse­
ments sociaux et politiques, mais elle avait un peu décliné. Les 
< réceptions » reprirent toutefois, au début du siècle, grâce sans 
doute au développement des joutes sportives... et à l'instauration 
du suffrage universel, qui démocratisa davantage encore nos 

institutions.
Elles reprirent, avec quelques légères modifications. Les suc­

cès universitaires par exemple, ayant désormais moins de reten­
tissement auprès du populaire que la gloire des sportifs, les man­
dataires communaux s'intéressèrent donc en premier lieu à ces 
derniers. A la ville comme au village, si la Société de gymnastique 
avait été glaner des lauriers à Louvain ou à Levallois-Perret, on 
attendait son retour en lui préparant une voie triomphale, depuis 
la gare jusqu'à l’hôtel communal. Des drapeaux flottaient à cha­
que pignon, des lanternes vénitiennes s’allumaient en cordon sous 
chaque fenêtre, la fanfare était mobilisée. Arrivés à la mairie, 
les gymnastes glorieux se massaient dans la grande salle des délibé­
rations où M. le Bourgmestre entouré de tous scs conseillers leur 
offrait un vin d'honneur et de bruyantes < Brabançonnes >.

Fréquemment, dans les communes des environs de Liège, la 

musicien du crû qui avait remporté 
au Conservatoire ou le « Prix de Rome >. 

On en vint aussi à fêter d’une semblable manière nos incompa­
rables cyclistes, imbattables sur toutes les routes de France et de 
Navarre. Puis ce fut une équipe de football nu grand complet, 
dont les effectifs tout de même, étaient moins nombreux que ceux 
des anciennes chorales. Je n'ai pas souvenir qu'un village ou une 
ville se soit ainsi mis en frais pour rendre l'hommage public à un 
lutteur redoutable. (Et pourtant, nous en avons eu de fameux I) 
Ma.s on 1 a fait, et combien de fois, pour un vigoureux boxeur qui 

s était révélé le champion des boxeurs de Belgique ou de toute 
l Europe. Après cela, il n’y avait pas de raison de le refuser au 
coureur à pied qui avait su enthousiasmer par ses performances, 
les foules de Suède ou d’Angleterre.

N’a-t-on pas oublié quelque peu les intellectuels dans ces 
fastes exceptionnels dont le protocole va du discours préparé par le 
bourgmestre, aux rcmerciments bredouillés par le congratulé, avec
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de craie, elle se livre à des incantations, clic jette des herbes sur les 
cendres du feu. Son aspect change soudain, ses yeux brillent comme 
des boules de feu, d’un saut clic quitte la chaumière, traverse le 
fossé et sc précipite sur Jim. D’un coup d’épée, il lui tranche le 
sein gauche, qui ruule à terre, ce qui la rend si furieuse qu'elle bon­
dit sur Bayard ; elle lui laboure les flancs de ses ongles, emporte le 
cavalier et sa monture et leur fait parcourir une distance de trois 
cents pieds en quatre sauts. Jim parvient à lui passer l’épée à tra­
vers le corps.

Les paysans, accourus à la fin du combat, trouvent Jim éva­
noui, Bayard mort: Meg a disparu dans un nuage de soufre. Le 
long de la route les paysans voient les trous profonds que les sa­
bots de Bayard ont creusés. On enterre le brave cheval avec hon­
neur. Les deux enfants de la sorcière sont envoyés à l’école parois­
siale, mais comme on ne peut en faire rien de bon, on les étrangle.

Ajoutons qu'on nous a affirmé qu’il y a peu d’années, il y 
avait encore au cimetière une pierre sculptée qui montrait deux en­
fants endormis et qui devait donc couvrir la sépulture des fils de 
Old Meg. Quant aux empreintes des sabots de Bayard, on les a 
marqués par quatre pierres de taille carrée sur lesquelles on a 
d’énormes fers à cheval.

Si l’on ne veut voir dans ccttc légende que l’apparition d'un 
cheval merveilleux, sans admettre un rapport avec le destrier des 
fils Aymon, on peut évidemment trouver dans le folklore britanni­
que. comme partout ailleurs, de nombreuses allusions à des che­
vaux extraordinaires. Dans ce cas, il faudrait simplement donner à 
Bayard le sens étymologique de cheval bai, sens qui était commun 
à n'en juger déjà que par le Dictionnaire d’Oxford qui donne des 
citations de 1330, 1464, 1623, 1868.

Mois nous préférons croire qu’il s’agit d’un arrangement où 
l'aventure de Bayard a été noyée dans une de ces histoires de sor­
cières qui sont populaires dans tous les pays chrétiens; histoire dans 
laquelle on a accumulé naïvement tout ce qui a frappé l'imagina­
tion des contemporains.

Il est fort aisé d’expliquer la présence de Bayard en Angle­
terre. Il peut avoir été introduit par les Normands qui conquirent 
l’ile uu iir siècle. La guerre de Cent Ans, d'autre part, fournit assez 
d'occasions à la noblesse et aux soldats d’apprendre sur place les 
épopées carolingiennes. Ou, si l’on préfère une tradition imprimée, 
il suffit de penser qu'un des premiers ouvrages du célèbre Carton 
(1431-1491) était une traduction en prose intitulée Foure Sonnes ol 
Aymon. Caxton était un homme pratique qui n'imprimait que des 
livres dont il savait qu’ils plairaient et qu'ils seraient vendus, soit 
parce que le sujet était déjà familier, soit parce qu'il était dans le 
goût du jour. C'est ainsi quü d.ffusa la plupart des romans de clic-

C’était il y a plus de deux cents ans, dit le narrateur, à une 
époque où la superstition tourmentait les hommes, où tout acte 
était influencé par la croyance aux rêves, aux présages, à la fatalité.

Old Meg a rendu misérables les habitants du village d’Ancas- 
ter près de W.Uoughby récoltes brûlées, bétail tué, sorts jetés 

aux laboureurs.
Un jeune homme, Jim. qui revient des guerres, veut savoir si 

la vieille est coupable et jure de débarrasser le pays de la sorcière. 
Il apprend l’histoire de Old Meg. Quand Jim. Black Jim, comme 
on l’appelait à cause de ses cheveux noirs, a quitté Ancaster, Meg 
était une jolie jeune fille recherchée des jeunes gens du village. Elle 
préféra un étranger mystérieux qui la subjugua si complètement 
qu’il lui fit commettre les pires sacrilèges : elle apprit à réciter le 
Pater à l’envers; elle rapporta de l’église une hostie, qu’un corbeau 
vint lui enlever des mains; elle signa finalement, de son sang, un 
parchemin par lequel son amant lui promit la puissance sur tout 
ce qui l’entourait — jusqu’au jour où il viendrait la chercher pour 
ne plus la quitter. Quand Meg a conscience de ce qu’elle a fait, le 
désespoir lui fait commettre tous les méfaits dont on l’accuse; en 
quelques années elle devient une vieille femme laide qu’on appelle 

Old Meg.
Jim va se préparer maintenant au combat. Il sc rend tout 

d’abord à l’église pour prier Dieu de lui donner un « talisman >. 
Il a une vision : le combat, au-dessus de l'autel, de deux person­
nages dont l’un — blond et beau — porte un bouclier avec la de­
vise < Veritas », l’autre — noir et sinistre — porte un écu avec le 
mot « Impiété >. Le premier est vainqueur.

Apres cela. Jim sc met à la recherche d’un cheval. Il prendrait 
bien sa vieille jugement Bayard, qui l'a porté dans tant de batailles, 
mais elle est décrépite et presque aveugle. Jim demande alors aux 
hommes du village d’amener leurs chevaux à l’abreuvoir pour qu’il 

puisse choisir sa monture. La Providence décidera, dit-il. Au mo­
ment où les chevaux se mettront à boire, il jettera une pierre dans 
l’eau et pourra ainsi juger des réflexes des animaux. Bayard seul 
sursaute au bruit, les autres ne réagissent pas. Et voilà Jim, parti 
sur son vieux coursier qui retrouve miraculeurement ses qualités.

Ln chaumière de Meg s’élève au point de jonction de deux 
routes. Jim défie la sorcière de sortir. Elle répond : « Attends que 
je boucle mes souliers, que je donne le sein à mes petits, que je pré­
pare un charme pour appeler mon maître ». Impatient, Jim ré­
plique : < Tu as déjà préparé trop d’enfants pour tes soupers, tu 
en as déjà mis bouillir trop dans ton grand chaudron de fer •• Lu 
sorcière s’habille néanmoins comme pour un galant rendez-vous, 
clic donne à boire à ses enfants — quoiqu’ils aient près de trois 
ans , elle trace des figures étranges sur les murs avec un morceau
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occasion il emprunta des exemples à l'antique pharma-
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Esculape et la taupe.
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valene français Quoi qu’il 
connu en 
pulaircs, tout comme 
déjà cité g------------

en soit, il est certain que Bayard était 
Angleterre très tôt. qu’il apparaissait dans les éditions po- 

----------- » dans ]a littérature; le Dictionnaire d’Oxford 
donne même des exemples d’emploi du mot dans un sens 

ironique, à rapprocher de l’emploi identique de Rossinante, Pégase 
etc., et cela en 1374. >4oo, 1469. ’S75. ensuite, dans le sens de 
« courageux au point de ne plus voir, aveugle », 1325-1674- H 
était assez familier au peuple pour qu'on établisse un rapproche­
ment entre certains accidents du terrain et le passage du cheval fée.

Joseph MO ORS.

i i

A cette 
topêc.

Mais pourquoi s'obstiner toujours à ignorer le folklore ?
Le professeur s’est a peu près contenté de dire qu’on retrou­

vait encore dans la médecine populaire des survivances de ces an­
ciennes croyances. Combien n’aurait-il pas renforcé sa thèse s'il 
avait cité des exemples contemporains, des exemples de chez nous. 
Combien son public n’eut-il pas été plus attaché encore a son 
exposé s’il avait agi ainsi et prouvé à chaque occasion, la possibilité 
d’établir un rapport entre les faits d’un passé multi-centcnairc et 
l'actualité vivante ? Mais on continue, moins que jadis toutefois, 
à n’avoir pour le folklore qu'une considération très distante. On 
devrait cependant savoir maintenant que toutes les sciences ayant 
l’homme comme objet d’étude s’étayent l’une l’autre. Il y a trop 
de rapports, trop d’interférences entre elles pour songer à aboutir à 
des résultats précis sans utiliser les données de chacune d'elles.

Dans l’ouvrage de P. HERMANT et Denis BOOMANS, La 
Médecine populaire éditée par notre Service, on peut trouver de 
nombreux exemples où la taupe, et, en particulier son sang, esl 
entouré de croyances fort répandues.

Linguistes, toponymistes, historiens des sciences, de l’art ou 
des religions, anthropologues, ethnographes, verraient certaine­
ment leur travaux s'éclairer souvent à la lumière des faits folklo­
riques.

Il faut s’habituer à supprimer les cloisons étanches dressées 
entre les diverses disciplines et surtout ne pas négliger les apports 
du Folklore.

Une très intéressante conférence a été faite à la Fondation 
Universitaire par Mr GREGOIRE, professeur à l’Université de 
Bruxelles. Qu’elle ait été fort érudite, souvent spirituelle, personne 
n’en doutera. L’objet de cette conférence était de rechercher l’ori­
gine du culte et du nom d’Esculapc (Asclépios, en grec), de démon­
trer que ce nom était emprunté à celui de la taupe et le professeur 
de montrer l’emploi fait jadis de cet animal dans l’art de guérir.

P
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Art populaire.

Notre revue a insisté maintes fois sur la nécessité de ne 
pas envisager les pièces d’art populaire uniquement en raison de 
leur cachet esthétique, mais surtout en vue de dégager le sens 
des représentations ou des évocations. A l'appui de cette idéée nous 
trouvons une opinion analogue dans « L. CHARBONNEAU- 
LASSAY Le Bestiaire du Christ p. 250 (>94o).

< Cet apport de l'élément populaire peut aider souvent à 
expliquer certains détails symboliques, des œuvres d'art religieux, 
et celles surtout qui sont postérieures .au grand cycle médiéval Au 
demeurant, le < iolklere > campagnard, dont les racine, plongent 
parfois étonnament loin dans le recul des âges, ne rend pas scrv 
qu'à la seule étude de la symbolique religieuse et plusieurs bran­
ches profanes du savoir humain trouvent en lui un precieuyon- 

cours ».

A Jette, au carrefour de la rue Ongenac et du Top weg se 
trouve un heu dit : « Beuskes wei ». On désirerait connaître la sig­
nification exacte de cette expression et la raison d’être de cette 
dénomination.

Voici déjà des indications.
A Jette on dit : Bcusekes Wei. Beus serait le nom d’un per­

sonnage et l'expression voudrait donc dire la prairie de Beus. Il faut 
toutefois signaler que dans le langage du peuple, de la basse classe, 
on appelle Beus, un idiot. D’autre part l'expression désigne aussi 
dans le langage fort trivial, une partie du corps humain.

Donnons aussi les renseignements suivants concernant le lieu 
même :

Le lieu dit « Bcusekes Wei » était avant la guerre 1914-1918 
un endroit isolé. Une très grande prairie en faisait la caractéristi­
que. On y avait bâti une petite fabrique de boutons, connue comme 
< het knopkesfabriek ». Petit à petit les ouvriers qui y travaillaient 
vinrent habiter dans ce quartier.

Aux kermesses on les redoutait parce qu’ils étaient fort 
batailleurs et ils se soutenaient mutuellement, animés d'un fort 
esprit de clan.
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Leglise des Brigittines 
à Bruxelles.

trient dans des abris improvisés.
Il est lamentable de voir subsister cela 

xelles.

Les femmes qui font refondre 
leur mari.
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Dans le tome XX du Folklore Brabançon, p. 225, nous avons 
signalé la découverte faite à Nivelles, à la suite du bombardement 
de 1940, de caves monumentales, avec voûtes en ogives et colonnes.

Un lecteur, Mr GAUTHIER, nous signale que ces magnifi­
ques caves ont été démolies pour rectifier une rue, (d’ailleurs tou­
jours démolie).

Il existe un projet d’aménagement du quartier des Brigittines, 
auquel on donnerait en permanence un aspect vieux Bruxelles. Ce 
projet aurait l’avantage de faire procéder à une restauration de ce 
joli édifice en lui rendant une affectation décente.

Dans nos archives, nous avons une note de Mr, STROOBANT 
énumérant les affectations successives de cette petite église 
désaffectée :

c Cette charmante façade, si abîmée est appelée à disparaî­
tre, si on ne la restaure rapidement. Déjà des parties se sont 
écroulées. Elle abritait l'église édifiée en 1663 par l’architecte VAN 
HEIL en style italo-flamand. Ses proportions et son décor sont 
admirables. Elle était ornée d’une statue du Sauveur qui fut en­
levée en 1797. La tour (disparue); fut détruite par le bombar­
dement de 1695.

L’intérieur a été dévasté complètement. Vers 1923 la ville fit 
enlever la voûte.

Ce fut en 1784 que le gouvernement autrichien supprima le 
couvent des Brigittines pour y faire construire un mont de piété. 
Cette nouvelle destination resta sans suite et on y rassembla le9 
livres provenant des couvents et abbayes supprimés. Puis ce fut la 
pharmacie militaire. En 1792 on en fit une prison où furent détenus 
les français pris à Tournai. En 1794 ce fut un chauffoir public 
pour indigents et on y plaça des lits. Puis ce fut une école. Enfin 
vendue comme bien national on en fit un magasin de bière et de 
bois. En 1839 le propriétaire y avait une halle aux viandes. En 1850

Un effort, qui s'annonce couronné de succès, en vue de 
regrouper les membres des anciens lignages de Bruxelles, a été en­
trepris à l’initiative de la Société de l’Ommegang. A celte occasion 
le Vicomte TERLINDEN a publié dans L’Eventail un court aperçu 
historique de cette institution que nous croyons intéressant de re­
produire ici.

« Dans diverses villes et provinces de notre pays existaient 
sous l'ancien régime des catégories de personnes privilégiées occu­
pant une situation intermédiaire entre la noblesse et la bourgeoisie 
ou < tiers état >/. A pareille catégorie appartenaient les membres des 
lignages de Bruxelles, c’est-à-dire les descendants des sept familles 
qui jusqu’à la réforme démocratique du XVme siècle avaient le 
privilège exclusif de former l’administration municipale et qui jus­
qu’à la fin de l’ancien régime partagèrent avec les métiers les di­
verses charges de la magistrature urbaine.

L’origine de ces sept familles qui formaient de véritables 
tribus, — nom sous lequel on les désignait en latin, et où l on 
entrait par le sang, tant en ligne masculine qu’en ligne féminine, re­
monte aussi loin que les origines mêmes de nos libertés communales. 
Leurs appellations patronymiques prouvent que leur antiquité les 
rattache à l’époque même où se fixaient les noms de famille. Tan-

la façade fut retapée mais on divisa l’immeuble en deux étages. Au 
rez-de-ehauséc subsista la halle aux viandes. L’étage devint une sal­
le de bal Depuis lors l’église a encore subi d’autres outrages.

Les amateurs de vues du vieux-Bruxelles feront bien d’aller 
inspecter le derrière de l’immeuble. On y pénètre par la porte co­
chère derrière le chœur. C’est un fouillis inouï de laideurs de toute 
espèces ou grouillent les marchands de loques et de papiers qu’ils

Dans • Le Folklore Brabançon * (T. XIX) nous avons repro­
duit et commenté une vieille farce portant ce titre. Pendant la 
guerre une société de bienfaisance d’Anderlecht a fait interpréter 
cette pièce par un groupe dramatique, de beaucoup de talent d’ail­
leurs, et devant une foule nombreuse, remplissant une cour d’école; 
elle obtint un très grand succès.

Avec de légères adaptations, ce répertoire ancien pourrait pro­
curer bien de l’agrément à notre génération. Nous nous demandons 
même comment ce « filon > n’a pas été plus exploité par des 
entreprises cinématographiques ou par des troupes de jeunes, 
puisque les groupes de jeunesse semblent manifester du goût pour 
les planches.I
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I (le l'ancètre commun (SER HUYGS 
mcssire Hugues; SER ROELOFS ou les des- 

Rodolphe); tantôt elles évoquent l’endroit ou 
ou de la chaussée; van 
s LEEUWS, ou du 

que portait la maison familiale « In don 
” • une (onction (s’ WEERTS, le lig- 

Henricus Huspcs ou s’Weerts est mentionné dés

er de r7> personnes si.sccpt.bles d'être nommées échevins ou doyens 
de la gildc

Le développement de l’industrie devait, comme celà arrive 
toujours, provoquer une poussée démocratique. Les métiers 
n'avaient cessé de sc développer et. grandissant en nombre et en 
puissance, ils se proupèrent en «nations* et réclamèrent leur part 
dans la gestion de la commune. Piesquc tout le XVèmc siècle est 
marqué par des luttes sanglantes à caractère à lu fois social et 
politique cr les plébéen» finissent par l’emporter. Tous les pouvoirs, 
droits, libertés et franchises des lignages sont abolis au profit des 
métiers et l'organisation communale tout comme celle de la gildc 
est complètement modifiée dans un sens démocratique.

Une réaction devait suivre et le aa juin 14S0 l’archiduc 
Maximilien donna une lui nouvelle à la cité et partagea l'autori­
té politique entre patriciens et plébéens : le premier bourgmestre 
et trois échevins étaient choisis dans les < nations >.

La décadence de lu vie communale uu XVImc siècle et les 
profonds changements apportés dans la vie économique curent pour 
conséquence d'affaiblir l'importance politique des anciens lignages 
et Charles-Qumt décida en 153a que l’échcvinage patricien ne sc­
iait plus exclusivement réservé aux membres des sept tribus primi­
tives mais à toute personne noble. Une confusion de plus en plus 
grande s’établît ainsi entre les lignages et la noblesse Ils n’en res­
tèrent pas moins un membre actif de la vie municipale jusqu'à la 
conquête jacobine, groupant toutes les familles qui descendaient 
même en ligne féminine de lo souche ancienne et formant ainsi, 
tout comme la noblesse, l’élite de la société bruxelloise. Us main­
tenaient entre leurs membres les traditions et les liens de solidarité 
(familiale, trop négligée de nos jours et qui forment pour un pays 
une précieuse force sociale. Us prenaient part à toutes les manifes­
tations de la vie communale, avaient leurs locaux et leurs jours 
de réunion, leur activité propre, leur place marquée dans les céré 
monies, notamment à la fameuse procession de

On sait avec quel succès a été ressuscité ce brillant cortège si 
évocateur de nos gloires d’autrefois. Ce n’est pus une cavalcade, 
comme il y en a tant où domine le caractère carnavalesque mais 
la fidèle reconstitution d’une des plus belles monifestations de 
notre vie d'autrefois. Deux sciences : l’iiisloire et le folklore y ont 
apporté leur concours. Pareilles évocations montrent à l’étranger 
et même a nombre de nos compatriotes que nous ne sommes pas 
une création artificielle de la diplomatie au lendemain de la révolu­
tion de 1830 mai b une nation qui plonge ses racines dans un loin­
tain et glorieux passé.

C'est peur donner plus de consistance à ce, souvenirs que 
Plusieurs membres de la société de rOmmeCanK de Bruxelles ont eu 
l'idée de créer au sein de celle-ci une section des lignages, n

tôt elle', rapelk ni le prénom 
lüU les descendants d' 
cendants de mcssire 1 
Lbitait la famille (UTEN STEENWEGHE 
COUDENDERGH; VAN RODENDEKE. 
Lion d’après le nom <. 
Lci-uw ). l’une d'elles rappelle 
nage de l’Iiûte; un 1---------

j 12J3).
Ces familles patriciennes, au nombre de sept, formant à 

l’origine la tilde marchande, basaient leur influence sur la fortune 
Elles furent les premières à s’élever dans la nouvelle société l>our- 
gcoisc qui se forme dès qu’appnraissent les villes. Leur fortune, mo­
bilière à l'origine, puisque basée sur le commerce, se consolide par 
l’acquisition de biens fonds. Peu à peu, elles éliminent du territoire 
urbain les vieilles familles féodales dont la fortune reste station­
naire ou décroît sans cesse. Elles sc substituent à celles-ci, adop­
tant leur façon de vivre, combattant à cheval dans Ica milices com­
munales et habitant des maisons fortifiées ou st&en&n, construits en 
pierres ou en briques et dominant les demeures en bois ou torchis 
de la classe plébéenne. Ces maisons patriciennes ont laissé leur 
souvenir dans la toponymie bruxelloise ; la rue des Pierres n’est 
qu’une mauvaise traduction de la Stecnenstraat ou des maisons de 
pierre; la rue Plattesteen évoque une de ccs maisons fortifiées de 
peu de hauteur ou dépourvue de tour; la rue Curitersteen rappelle 
le steen sis au coin des rues convergeant au bas de la Montagne de 
lu Cour.

A la puissance donnée par la richesse devait tout nuturclle- 
ment se joindre dans une société en formation, la puissance politi­
que. Dès que Bruxelles est pourvue d’institutions communales les 
sept tribus patriciennes monopolisent les charges échevinalcs. Bien­
tôt même elles se mêlent aux affaires du duché. C’est ainsi qu’en 
1179 les échevins de Bruxelles, conjointement a ceux de Louvain, 
issus eux aussi de sept lignages, sunt mêlés aux tractations en vue 
du mariage d’Henri 1 avec Mathilde de Flandre, nièce rie Philippe 
d'Alsace. Beaucoup de membres des lignages seront admis duos la 
chevalerie; tous prennent dus armoiries, dès que se répand l'usage 
de celle-ci, et leur genre de vie ne diffère guère de celui des nobles 
qui forment l’entourage du duc.

Les lignages reçurent leur organisation définitive par le règle­
ment du xg juin 1375 qui précise la procédure pour l’élection des 
échevins et oblige tous les descendants des familles patriciennes 
mariés et âgés de 28 ans de se faire inscrire dans un lignage. C’est 
en vertu de cette ordonnance que fut dressée la première liste 
officielle des membres des lignages. Elle comporte les noms de dix 
Chevaliers, de soixante-quatre personnes qualifiées de « mcssire >
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Vicointe TER LINDEN.

archiviste local qui public le catalogue de

14

scs

utiles ii cette fin. C’est regrettable.
Ce beau volume de

I. - PARTIE RETROSPECIIVE 
I//STO/RE

Les personnes qui pourraient établit leurs attaches familiales 

avec les anciens lignages et s’intéresser à leur regroupement, peu­
vent s’adresser à M. Libotte, Avenue du Parc, go, Bruxelles.il

F'MlJC.
■h;'; '

Bibliographie

I

■il

d’en faire partie toute personne 

féminine

XXIV chapitres groupés en rubriques 
i comprennent :

533 pages, très bien illustré, est muni 
d’un bon index alphabétique mis nu point pur MM. de CASEM- 
BROOT et CHIBERT.

L’ouvrage est divisé en 7
idéologiques adéquates. Ces chapitres

I. — Listes des Magistrats.
II. — Lignages et papiers de famille.
III. — Cartulairrs - actes des magistrats. — Registres avec 

privilèges - Règlements, ordonnances et placards, etc ..
Le Bourgmestre, M. VAN DE MEULEBROECK a élogieu­

sement préfacé l’œuvre de M. PERGAMENI :

--------? descendant en ligne masculine ou 
d’une famille qui avant la fin de l’ancien régime avait 

été admise dans l’un des sept lignages bruxellois. A l’exemple des 
membres de la noblesse ces personnes pourraient dans le cortège 
de rOmmegang reprendre la place qu’y occupaient leurs ancêtres 
au lieu de les laisser à des figurants quelconques. Ils contribueront 
insi à cette œuvre nationale de FOmmegang qui attire l’attention 

sûr une des périodes les plus glorieuses de notre histoire, celle où 

nous avons donné au monde un maître dans la personne du grand 
empereur Charles-Quint, sur les états de qui < le soleil ne se cou­

chait jamais ».
La section des lignages se donnera en meme temps le out 

de faire revivre sous l’égide de la société de FOmmegang les vieilles 
traditions de famille en incitant le nombre de nos concitoyens, 
jusqu’ici peu soucieux de leurs origines à sc rattacher à leurs an­
cêtres qui firent jadis la grandeur et la prospérité de notre belle 
capitale. Des membres compétents de la société de l’Ommcgang 
se tiendront à leur disposition pour les aider dans les recherches 

qu’ils voudraient faire à cette fin.

Charles PERGAMENI. /— /.es archives historiques do 

la Ville de Bruxelles. Notices et inventaires. Edllorial 

office, Bruxelles, 1ÇM3-

Voici enfin un archiviste local qui public le cotolcguc de 
archives. La plupart des archivistes ne jouissent pas de crédits

Nous ne pouvons pas songer h donner la Bibliographie de 
toute la matière publiée depuis 1940. La Commission Nationale de 
Folklore éditera incessamment un volume contenant environ 2500 
titres de travaux folkloriques imprimés en Belgique depuis 2940.

Les Folkloristes auront donc une bibliographie fort 
plète.

Nous comptons surtout signaler des publications présentant 
un intérêt à la foi* brabançon et historique, parues entre 1940 et 
1948, en les groupant autant que possible par genres. C'est ainsi 

que nous renseignons dans ce volume. à titre rétrospectif, quelques 
monographies de communes, quelques « collections * entreprises 
pendant la guerre et qui se perpétuèrent après In libération.

Notre bibliographie rétrospective sera continuée dans la suite.

file:///.es
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BOVIE jusque Pitjè Snot, 
venirs et quelle évocation.

L’auteur
ne /e par/e p/us

— HÔ 

Rayai'.

I

b. i
■

des de la ville, de 1830 à 
n y

de M. VERNIERS.
Le volume donne 

des noms de 
étangs, parcs et jardins publics, des 
mente etc. etc...

< Le présent livre répond à la préoccupation constante de 
mettfe à la portée de tous, les fruits de son labeur persévérant; 
substantiel, méthodique et précis, il facilitera largement les re­
cherches à ceux qu’intéresse l'histoire de Bruxelles. Il ne s’agit pas 
ici d’un simple catalogue d’actes, quoique cette tâche fort ardue 
et de longue haleine lui ait été imposée; l’auteur a voulu rédiger, 
à propos de nos fonds d'archives les plus importants, des notices 
claires et précises, permettant aux chercheurs de trouver aisément 
ce qui sollicite leur curiosité; clics expliquent en effet le sens de 
nos divers fonds, dont elles précèdent l’inventaire

Louis VERNIERS. Bruxelles. — Esquisse historique - 

avec préfacé de P. Bonenfanl. Professeur à I I Jniversilé de 

Bruxelles. Bruxelles. A. De Boéck. 1941.

y sont passés en revue. Que de sou-

Franz FICHER. 
« Lahor >. Bruxelles.

nous sert comme apéritif « Le Bruxellois tel qu'on 
et fait bonne justice du prétendu parler belge 

dont les WICHELER et consorts ont un peu abusé.
Par contre FISCHER remarque judicieusement que le fla­

mand de Bruxelles dit « luupe, kuule. puute, stuute, huure, ruuve » 
pour courir, choux, patres, pousser, etc...

IVindsch, kintsch, hlindsch, pour vent, enfant, nvcuglc.
Promener devient promenait* en Bruxellois, un gosse est un 

cadaie, etc. Ceci est la réalité .

Le volume de 158 pages de FISCHER est divisé en Cor- 
ièges Cavalcades, Jeux Réjouissances et Liesses populaires. Le 
Carnaval, Le lundi perdu, Les cris de la rue, Le Longchamp Fleuri, 
Le Diable au Corps, La Garde civique, et autres chapities qui don­
nent le la de cette œuvre très locale et très originale.

Le tout agrémente de dontjes et de vers de Cnstelyn et 
autres célébrités :

« Nous sommes la jeunesse

Espoir de la cité...
Nous rigolons sans cesse
Dans la rue des Bouchers.

FISCHER déballe ici tous ses souvenirs d’antan :

< La flotte anglaise qui flotte sous les mères 
Jette un coup d'œil sur notre liberté.

Et cette autre de Castclcyn :

•z C'est l’eau qui bouillir dans la marmite
C’est pourquoi la locomotive courir si vite.

KJ ! 11
en annexe un relevé des voies publiques, 

communes et des lieux-dits, des cours d’eau, canaux, 

noms de quartiers, des monu-

— Bruxelles fl’autrefois.

35 francs.

Voici un volume de Folklore local qui nous reporte à qua­
rante ans en arrière. Tous les humoristes Bruxellois, depuis Félix

Vol. in 8n de 418 pages et 275 planches dont plusieurs 
étaient complètement inédites.

C’est un titre trop modeste pour cette œuvre de valeur qui 
met au point l'Histoire de Bruxelles, un peu périmée, de Henné et 
Wauters.

M. VERNIERS sans phrases ronflantes nous expose les faits 
avec simplicité et preuves.

Son objectivité scientifique satisfait le lecteur lettré.
L’esquisse historique BRUXELLES est divisée en occupation 

humaine, des origines à la fin du Xn" siècle - la naissance de 
Bruxelles et les premiers développements de la ville - Bruxelles 
au temps de la maison de Bourgogne - au temps de la domination 
espagnole - sous le régime autrichien - pendant la période française 

sous le régime hollandais - pendant la révolution de 1830 - enfin 
Bruxelles capitale de la Belgique indépendante et les éphéraéri- 

1914.
n quelque chose à apprendre dans l’esquisse historique

Et Ambreville chantant :
<t‘ Pour réussir il faut dans ce bas monde, 

Een dikke buik en een witta gilet.

Ce n’est pas sans mélancolie qu’on lit le < Bruxelles d’autre­
fois 3» qui rappelle ft ceux de plus de 80 printemps les joies d'antan 
et leur jeunesse.

Le volume de FISCHER fait un peu suite à l'œuvre de Joe 
Diercx de Ten Homme sur le Vieux Bruxelles. L. S.

Louis QU1EVREUX. - Guide de Bruxelles. 

p._ illuslralions. Editions A. De Boeck. 265. rue 

Bruxelles.
C'est un guide. On y trouve tous les renseignements utiles 

habituels. M. VAN HAMME a rédigé un abrégé historique très 
condensé mais très suffisant pour ce genre de publications. Puis
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Chambres de Rhétorique.
habitants, scs fau­

te c/e la Ville de Vil- 

J. Vermaul, Coudrai. 1941.

J. SCHOUTEDEN-WERY - Tervuren 

liant Histoire de la Région, de la Localité et (L 

teaiLV - Première partie : esquisses géographiques

277

J. NAUWELAERS. - Ilistoh 
vorde. T. !.. 8go p. ill. Editeur 

Préface par Paul Crokacrt.;

p
r

Les divers chapitres portent des épigraphes fort bien appro­
priées au texte.

Dans 1 ensemble c'est un bel ouvrage qui vient compléter 
heureusement les volumes d’A. Wauters. de l’Abbé Vande Sandc 
(curé de Tervuren de 1840 a 1878), de l’abbé Mertens, de San- 
der Pierron, etc...

La brillante conférencière bien connue, élève du regretté 
Jean MASSART. a réuni ici les nombreuses notes d’histoire, no­
tées depuis de longues années, sur la résidence de Tervuren.

Son œuvre, très documentée, comprend l’étymologie, les ar­
moiries, la part de la nature, une esquisse géologique avec cartes, 
qui est une véritable histoire du sol de la Forêt de Soigmes, la na­
ture du sol et son influence sur l’histoire de la région, les carriè­
res de grès lédien, les vignobles; les premiers habitants, la période 
paléolithique, pléistocène des géologues, période néolithique ou 
de la pierre polie, le dolmen de Duysbourg, les âges du métal, les 
Ncrviens et leur romanisation, les villas belgo-romaines, l’autel 
votif de Hoeylacrt, les Franks dans FEntre-Senne et Dyle. l'infil­
tration et la colonisation Franques, les Mérovégiens, la Christiani­
sation, St-Hubert à Tervuren, ainsi qu’une bonne biographie du 
saint en question.

Le tout orné de planches, de sceaux, de croquis géologiques et 
de cartes du territoire, d’objets de fouilles, du château de Tervu­
ren, de tableaux de Rubens, d’H. Boulanger, de E. De Schanphe- 
Iccr, de J. Coosemans.

pii Bra 

e ses Chà 

et géolo 

gigues, préhistoire et origines historiques. 150 p., 55 pl 

dans le texte et XVII pl. hors texte, public in Annales de 

la Société Royale d'Arcliâologie de Bruxelles, lome 45 

Bruxelles, A. Bal lieu. 1942.

l’itinéraire de neuf promenades dans Bruxelles, bien conçues, atti­
rant l’attention sur maintes choses auxquelles les guides ne son­
gent pas. Une abondante illustration rend agréable la manipulation 

de ce petit ouvrage.
Destiné aux étrangers, bien des Belges et des Bruxellois 

trouveront profit à le consulter.

J. P. VOKAER. — Par les rues de Foresi 154 p. 

Croquis de Zicol. 1<M4- Prix 5« f«. C.C.P. de l’auteur 

n" 3957-59-

Tout en prenant pour thème la toponymie locale, l’auteur in­
clut dans son travail de nombreux renseignements d’ordre histori­
que et folklorique.

Les habitants de Forest, curieux de leur faubourg, trouveront 
de l’agrément à lire cet ouvrage.

L’auteur a dépouillé et classé les archives de Vilvordc qui, 
si clics avaient eu l’avantage d’etre conservées en vrac, si on peut 
dire, attendaient un amateur patient et attaché, disposé à les dé 
plier une à une, les lire et les répertorier. Ajoutons que M. NAU- 
WELAERS est originaire de la localité et qu’il y est attaché.

Ayant fait des études supérieures, il a donc reçu une for­
mation le rendant accessible à un travail consciencieux et précis. 
Tous ces éléments réunis feront aussitôt comprendre la valeur du 
travail auquel il s’est consacré.

Il sait ce qu’il faut emprunter à l’Histoire générale du paya 
pour rendre compréhensible l’Histoire particulière de sa ville et 
ne va pas au delà. Mais tout ce qui est particulier à Vilvordc. 
il sait ensuite le mettre en valeur. Il évite ainsi l’écueil de la plu­
part des monographies de villes.

Une première partie va des origines à 1192. Pourquoi 1192 r 
Parce que la charte d’affranchissement de la ville date de ce mo­
ment. On nous y prépare en donnant la topographie du lieu, la 
formation de la cité; on discute l’origine de son nom et on expose 
les faits historiques amenant l’affranchissement. Septante pages 

sont consacrées à cet exposé.
La deuxième partie occupe le restant de ce volumineux ouvra­

ge. Elle va de 1192 à la conquête française. L’auteur ne fait pus 
un exposé chronologique des faits. Il divise cette longue période 

10 sections, traitant chacune d’un sujet particulier :
Les faits historiques de cette période.

2'’ La description des institutions communales.

3" La coutume.
4" Lu vie économique.
50 Les gildcs, serments et
6” La ville et ses remparts; ses rues, ses 

bourgs.
7" La bienfaisance et les hôpitaux.
8» Un chapitre consacré à deux Vilvordois célèbres.
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I

g" Les Souverains et tout cc qui relève de leur administra­
tion, monnaies, taxes et impôts, leur château, devenu par 
la suite la maison de correction.

xo" Les questions de petite histoire.
Une commune comme Vilvorde, étant donné l'importance de 

rôle dans l’histoire du Duché de Brabant, une commune deve- 
ville de quelque 25.000 habitants, méritait qu'un ouvrage

4 v • i

I
5 J
1 • :

son
nue une
soit consacré à son histoire. C’est chose faite et bien faite.

Espérons toutefois qu’elle sera achevée et qu’un volume II 
achèvera l'œuvre entreprise.

en citant soigneusement 
de quantité de familles 

A. WAUTERS,

'I
3 I

1

sant l'existence de géants à Nivelles à une date antérieure à ceux 
de Namur, considérés jusqu’à présent comme les plus anciens.

Bl.un lie DELANNE. - Histoire de la Ville de Nivel­
les (des origines au XIII.... s ). 580 p.. nombreuses illustra
Irons caries et plans. Volume formant le tome XIV des 
Annales de la Société Archéologique cl folklorique de 
Nivelles el du Brabant Wall.

s.), ÿto . . _____________
Volume formant le tome XIV di 

ivté Archéologique cl folklorique 
- ..............Ion : 1944.

Ce volume, qui sans doute aura une suite, contient une in­
troduction - commentaire des sources et des chapitres sur le site, 
la préhistoire et l'époque romaine, les routes, le noyau pré-urbain, 
l’abbaye Sainte-Gertrude, la naissance de la ville.

R. HANON de LOUVET. — Histoire de la Ville de 

/odoigne. Gembloux. J. Duculol. 1941 (vol. I).

Contrairement à la plupart des auteurs, M. Hanon de Louvet 
cite abondamment les documents anciens se rapportant à Jo- 

doigne. Plusieurs documents sont copiés aux Archives de Mons, 
brûlées au début de la présente guerre. Un grand nombre de lieux- 
dits facilite l’étude de la topographie de la ville.

Des chapitres séparés sont consacrés aux mesures et mon­
naies anciennes, aux origines comprenant l'église St-Médard, le 
Modron, source sacrée gauloise, Jadoi&ne, marché gallo-romain, 
étymologie de Jodoigne et de Gette, Jodoigne à l'époque franque. 
Ce chapitre a été traité par M. DREUER, des Musées Royaux. 
Dans le chapitre II nous trouvons les institutions communales et 
la liste des baillis, des bourgmestres et des secrétaires communaux 
de Jodoignc. Le chapitre III traite des fortifications de la ville 
depuis le XIIImr siècle, des sceaux et armoiries, donne la liste des 
receveurs ducaux et les joyeuses entrées des Seigneurs. Le cha­
pitre IV traite de la léproserie et du jeu de la souille (boule). 
C est la seule partie folklorique de ce volume de 454 pages, écrit 

conscience et basé sur des documents d'archives. La soûle ou 
solle est le nom donné en France à la balle. Son étymologie est 
incertaine.

Clément VAN CAL WENBERGHS. - Histoire du 

\ illage de Kcrsbeek-lez-Tirlenionl (depuis le commence­

ment du Xllme siècle jusqu'à la fin du XVIII"'0). Tome 1. 

Anvers. Ch. Dirix-Van Ricl. Beau volume. Grand in-folio 

de 292 p. avec nombreuses planches hors lexle dessinées 

par I auteur. imprimé sur papier Vidal, lire à 500 exemplai­

res numérotés, signes par I auleur. — Prix ; 300 frs.

Etude sur les droits, privilèges, lois et coutumes en vigueur 
sous l'ancien régime et sur les mœurs féodales, divisée en six cha­
pitres : Manoirs et Fermes, Seigneuries, Organisation judiciaire cl 
administrative. Dime. Patronat et Eglise paroissiale, Histoire gé­
nérale. Un septième chapitre contient, avec des renseignements 
généalogiques sur d'autres familles notables de la région, les généa­
logies complètes de seize familles seigneuriales et féodales intéres­
sant tout particulièrement l'endroit, et dont voici les noms :

VAN KERSBEKE — VAN DEM STEENWEGEN — VAN 
IHIENEN — VAN WOUTERLINGEN ou DE WOTRENGE - 
VAN HOUTHEM — VAN RYCKEL — DE LOCQUENGHIEN 
— DE JONCXIS — SCHOTTE — VAN HINNISDAEL — DE 
COURTEJOYE — VAN DALEM — VAN RATTEMBORCH 
TUTELEERS - SMEYERS — VAN EERTRYCK.

Ce magnifique ouvrage constitue un véritable armorial du 
HAGELAND. Il témoigne chez son auteur d’une parfaite connais­
sance du passé de KERSBEEK et a dû nécessiter des recherches 
approfondies, tant dans les archives de l'état que dans les archives 
locales et privées. - H relate l’histoire de tous les biens féodaux 
de KERSBEEK, et cite chronologiquement les divers tenants es 
manoirs de la région. L’auteur a dessiné lui-même de 
blasons des familles nobles qui se sont succédées deprns le XII 

Siècle. II n été établi scientifiquement, 
ses sources, des fragments généalogiques 
nobles de la contrée. Il est bien plus complet que

R. HANON de LOUVE!'. - Contributions à l‘l 1Z 

taire de Nivelles. Première série. 258 p., + plans. Impr. 

Duculol, Gembloux.

Ouvrage contenant une série de sept études, toutes bien inté- 
rossantes, sur des problèmes concernant l'histoire de cette ville. 
En tant que folkloriste, signalons surtout l'étude n" 4 intitulée . 
^Argayon de Nivelles, ancêtre des géants processionnels, humains, 

aux anciens Pays-Bas. ou l’auteur produit des documents établis-
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Commune adjacente à Namiir, Jambes voit son histoire se 
confondre avec celle de cette ville. Aussi l’auteur fait-il très bien de 
s’en tenir à ce qui caractérise cette localité. Son histoire ? Les 
vestiges des périodes néolithiques, celtiques, romaine et franque 
en constituent l’essentiel. Ses monuments ? La tombe de Brune- 
haut, le pont de Jambes qui fait couler autant d’encre qu’il 
passe d’eau sous ses arches et le castel d’Anhaive. Abbayes et 
prieurés ont toujours couvert le territoire. Un chapitre intéres­
sant est celui consacré aux industries parmi lesquelles il en fut 
de prospères : forges, céruse. fours à chaux, verreries porcclaine- 
rics, et de curieuses raffineries de sel, fabriques de parapluies, 
d’orgues, etc.

Les techniques de ccs métiers anciens devraient être étu­
diées et autant que possible retrouvées. Il y aurait là matière a 
un bien pittoresque musée local.

moment et qui mérite 
détail l’Iiistoire de 

livre on trouve aussi une dé­
partie illustrée, du trésor 

devrait être mieux connue.

André SMEYERS. — Leiwcn vroager en nu, 26 | p. 
illustrées. N. V. < De \ laamsc Druldccrij ». Leux en. Prijs : 

100 fr.

Paul DEWALHENS. - Th lemunl. Edilion du Cer­
cle d Arl. Série : Nqs Villes, 70 p, + 16 planches.

Court aperçu historique. Description de quelques monuments. 
Un peu de folklore et citation de quelques légendes. Le pèlerinage 
d’Hakcndover et un tableau de la Hesbaye.

! j

h
Camille BADO I . — Jambes, autrefois et aujourd'hui, 

25O p. illustrées. « Editions mosanes ». nie de Fer, Namur. 
1948.

Destiné à remplir le rôle d’un guide pour les visiteurs de la 
ville, dépasse cette portée et devient un excellent petit manuel 
d’histoire de Louvain, celle-ci bien conçue d’ailleurs. Une place 
importante, et en un chapitre à part, est faite à l’Univcrsité et 
une troisième partie aux monuments de la cité. Puis on trouve 
l’itinéraire de sept promenades dans la ville. La banlieue (Hcver- 
lee, Kessel-Loo) fait l’objet d’un chapitre spécial ainsi que les 
manifestations folkloriques. L’ouvrage est très bien illustré.

Fernand CAMBIER. - Walcourl. 20Ô p. 

Editions Bidons, Bruxelles, 1Q59-

Un livre sortit de presse à un mauvais 
d’être rappelé ici car on y voit retrace en 
la procession folklorique. Dans 
cription accompagnée d’une excellente 
d’art de cette église, qui u-.-—-

René d UDEKEM de GUERTECHIN. Le Chû 
leau d i lererlue c.f ses Seigneurs. 152 p. illustrées. 1 b nie 
des Récollets. Louvain. 1948.

qui n’est pas entré dans le détail des généalogies que l’auteur n 
très bien établies. — Monsieur VAN CAUWENBERGH s’est 
imposé de longues, laborieuses et objectives recherches pour mener 
à bien ce travail définitif et complet — Il descend d’ailleurs de 
deux familles seigneuriales de KERSBEEK dont une apparentée 
à celle qui la première détint la haute juridiction de la localité. — 
Il cite de nombreuses chartes et actes authentiques dans plus de 
2.000 notes marginales. — Ce travail remarquable range l’auteur 
parmi les héraldistes compétents. — Nous ax'ons rarement ren­
contré un ouvrage aussi fouillé nu point de vue de l’histoire locale 
et nombre de pages vivantes et savoureuses nous replacent en 
plein passé.

Le tome II à paraître, comprendra environ 325 pages de 
rehaussé de plusieurs planches hors-texte dont une 

de grande dimension à 32 quartiers.

Gérard EDOUARD. — La Province (le Nanuir.

Contrée de Dînant. L IV, 2 " 
nir ï>« Namur 1940. 284 p.

L’auteur a continué la publication de ce qu’il appelle une 
Petite Encyclopédie, concernant les communes de l’arrondissement 
de Dînant. Nous craignons fort que son œuvre si intéressante ne 
soit arretée, car ses documents ont été brûlés lors de la libération.

A. BERTRANG- - I Ivoire d'Arlou. Arlon. 

ling 1040.
L’actif conservateur du musée local nous 

d’ArJon, qui résume très heureusement et i—..

Le château et le domaine d’Hoverlee, les grands bois qui 
l’entourent, les familles qui l’ont possédé, ont joué un rôle im­
portant dans l’histoire de Louvain, celle du Brabant et du pays. 
Il n’est pas sans intérêt de trouver condensées en un volume les 
notes historiques qui font apparaître cette mission.

Cet ouvrage conviendrait bien pour la propagande touris- 
tique.
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Désiré BOEN. — Calmpthoul. 108 
donckl-Pcetcrs, Essclicn s.d.

L’auteur fait l’histoire d’une courte période, celle de L’occu­
pation française. Mais il nous montre ce qu’était la commune à 
cette époque : la culture, les mobiliers, la poste, les impôts, etc...

Une ville de l’importance de Liège, ayant joué dans le passé 
un rôle aussi grand et se distinguant du restant du pays, devrait

Korten-
Drukkc-

t
<

Pendant la guerre on a vu naître des <r. collection!; » d’ouvra­
ges généralement conçus dans un but de vulgarisation, de bonne 
vulgarisation et certaines d'entre elles ayant retenu l’attention du 
public, ont poursuivi leur œuvre après la éuerre- Retenons ici 
celles qui peuvent présenter un intérêt pour le lecteur.

I
l

1 : 
j

À
;

1
I

p. Edit. Ver-

Maurice GOYENS. — Gescliîeclenis Pan 
IjoscIi. 160 p. illustrées. Edi leur « Limburgsche 

rijen v. Hasscll, 1948.

Ce n’est pas à proprement parler une histoire de la localité, 
mais l’outeur y retrace Thistoire de tout ce que l’on y relève d'in­
téressant, depuis les bâtisses comme l’hâtel « De Engel » jus­
qu’aux petites chapelles. Il est vrai que l’histoire de ccs particulo- 
ntés oblige à rattacher l’histoire d’une commune- à l’histoire géné­
rale. Celle-ci ne pouvant s’étendre aux détails, les deux sc com­
plètent heureusement.

:

J-
lî

âdr

ouvrages de Prêt et de Kurt/i. L’histoire de M. A. Bertrang est 
condensée simple et sincère tout en étant scientifique

L’auteur a divise son volume de 304 pages en chapitres sur 
les origines, l'opulence et le déclin sous l’occupation romaine, la 
cité médiévale, les malheurs de l’époque moderne, l’incendie de 
178s, les métiers, la vie locale, les batailles autour d’Arlon, etc., etc.

Ce bon ouvrage est abondamment illustré et terminé par 
bibliographie abondante.

Jean LEJEUNE. - La Frincipuulâ (Je Liège. 222 p. 
illustrées, 1948, Editions < Le Grand Liège ». Préface de 
Paul Harsin.

toujours avoir une histoire récemment rédigée et constamment te­
nue à jour. Depuis un siècle, s’il y a eu de nombreux travaux 
spéciaux que consultent seuls les spécialistes, il n’y a pas eu, à part 
le « Précis d'Histoire Liégeoise » de Félix MAGNETTE, depuis 
vingt ans épuisé, une bonne monographie ù la portée du grand pu­
blic. L’ouvrage de Jean LEJEUNE remplît cette fonction et sc 
recommande autant aux Belges, curieux du passe de cette ville, 
qu’aux liégeois eux-mêmes.

J. E. JANSEN. — Turnhoul en d 
illustrées. Edit. Brepols. Turnhoul, JQ46-

L’ouvrage est divisé en trois parties, les temps anciens 
(358-1633). La période moderne (1648-1798). La période contem­
poraine (1799-1934). L’auteur s’arrête moins aux faits, qu’aux 
personnages célèbres qui illustrent ces périodes et ils sont présen­
tes surtout en fonction de l’intérêt qu’ils offrent pour la ville de 
Turnhout et la région campinoise. En guise d’introduction, l’auteur 
trace un tableau de la contrée. Imprime sur beau papier, richement 
illustré, l’ouvrage se présente sous une couverture artistique.

il;4

Charles PIERARD. - LIERNEUX. l’teiLX vi litige or­
donnais. 50 p. illustrées. 59. rue des Wallons à Liège.

Aperçu historique et folklorique de cette localité et descrip­
tion des sites et vestiges anciens,ii

I If

Collection < Noire Passé éditée par la • Renaissan­
ce- du Livre .. Plaquettes de quelque 125 p.. dont le prix 
.1 varié avec les années,... cl aussi la qualité des papiers. 
Celle collection entame en iÇMO sa septième série de six 
volumes par an. Nous ne pouvons donner ici tous les titres. 
Nous laisserons de côté les travaux consacrés ù des pein­
tres. des musiciens, des écrivains, fussent-ils historiogra­
phes. des hommes politiques. s'appellent-ils Frère Orkn 

ou Bcernaerl. Mais citons les ouvrages ayant un rappml 

plus direct avec notre service ;

VAN DER ESSEN : Le siècle des Saints.
G. DE BOOM : Charles Quint, Prince des ^ays- as.
J. BREUER : La Baltique Romaine.
P. BONENFANT : Philippe le Bon.
Ch. TERLINDEN : L'Archiduchesse Jsnbe le.
V. TOURNEUR : Les Bettes avanf César.
P. ROLLAND : Tournai, Noble cite.
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H LIEBRECHT Les Chambres de Rhétorique.
H. VAN WERVEKE : Garid. esquisse d'Histoire générafe.
F. VERCAUTEREN . Luttes sociales à Liège, XIII “ et 

XIV” siècle.
G- DE BOOM Marguerite d'Autriche.
F. ROUSSEAU Numur, Ville nwsane.

R. DOEHAERD . L'Expansion économique belge au Moyen- 

Age.

■mate.

Brel une conception très éclectique de travaux qui tout 
en pouvant être considérés comme de la vulgarisai ion. 
s adressent à des personnes assez cultivées.

O. LIE NARD . César. Fortissimi sunt Belgæ.
O- LIENARD : César Finis Galliue.
M. RENARD : Initiation à l'Etruscologie.
V. TOURNEUR : Initiation à la Numismatique.
S. DE COSTER : Initiation à la Philosophie.
F, GANSHOF : Qu'est-ce-que la Féodalité ?
V. LA ROC K : La pensée mythique.
J, MOREAU : Les plus anciens témoignages d'auteurs 

Jésus.
P. THIRY : Le théâtre français au Moyen-Age.
E. JANSSENS ; Histoire ancienne de la Mer du Nord.
J. PELSENEER : Morale de Savants.
J. GESSLER i Recueil de textes diplomatiques latins du 

Moyen-Age.
Dans cette collection on trouvera aussi des brochures consa- 

crées à de grands explorateurs anciens comme Marco Polo (par 
WALRAET) Ibn Batouta (H. JANSSENS). des études biographi­
ques avec publication d’œuvres d’auteurs peu connus comme 
Les Rustres, de Goldoni (R. VAN NUFFEL), Le malheur vient de 
{'Esprit, de Griboedov (Ch. HYART).

Collection LEBEGUE. OHiœ de Publicité, 56. nie 

Neuve. Plaquettes d environ 80 à 90 p.. dont la série a 
clé entreprise pendant la guerre également cl qui su con­
tinue. Douze brochures par an. Prix également variable 
selon les moments. Plusieurs des travaux publiés ont clé 

réimprimés déjà. Celte collection est conçue dans un esprit 
beaucoup plus large que la précédente, en ce sens que si 
la première est consacrée exclusivement à la Belgique cl 
surtout à l'histoire. celle-ci n'a pas de limite territoriale ni 
idéologique. Soulignons toutefois sa tendance à publier 
beaucoup de textes latins. Comme pour la série précé­
dente, signalons les travaux présentant une affinité avec 
notre revue :

en les

I
= h

il
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COLLECTION NATIONALE : Editée également 
par I Office de Publicité. Plaquettes en même format, en 
même nombre de pages, au même prix et en même nombre 
que la Collection I ebegue. Aussi éclectique que la précé­
dente. visant tout autant à la vulgarisation, mais désireu­
se semble-t-il. de loue lier un public plus étendu. Nous de­

vons avouer que nous ne parvenons pas toujours à dégager 
nettement les raisons pour lesquelles un travail sc trouve 
dans une collection plutôt que dans l’autre. Mais peu im­
porte. I essentiel étant la valeur du travail et non le cri­
tère présidant à son classement.

Citons dans celle série les ouvrages suivants, 
groupant un peu :

M. VAN HAMME : Les Origines de Bruxelles. — Histoire 
de Bruxelles de 1404 à 1830. — Bruxelles Capitale,

Ces trois ouvrages forment un 

à celle cité.
E. SACCASYN-della SANTA : La Belgique préhistorique.
F. QUICKE : Les chroniqueurs des fastes bourguignons.
G. ARNOULD : Historiographie de Belgique.
E. de MOREAU : Saint Amand, évangélisateur de la Bel­

gique.
L. van der ESSEN 

Belgique moderne.
X. CARTON de W1ART : La jeunesse du Taciturne
S. BERGMANS : Las Troubles en Flandre. — Marcus van 

Vaernewijck.

A ces ouvrages traitant de questions d'histoîre. on peut 
ajouter les deux travaux suivants consacrés à des person­
nages étrangers qui ont voyagé ou résidé en Belgique Jud-s 

et nous ont consacré des souvenirs de leur séjour ■

P. CISELET et M DELCOURT : Munetar.us - VoVa6e an 
Belgique. — Be/gique 15^7. Par L' Guicc/ar^nr

Groupons les travaux ci-dessous qui rentrent dans 

(histoire des sciences et de techniques :
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EDITIONS DU FOLKLORE BRABANÇON : Dès 
la guerre, noire revue a cessé de parai Ire. Combien d abon­

nés ne nous ont pas exprime leur déception ! Nous inspi­
rant de cet rial d’âme et désireux aussi de ne pas perdre 

fidèles habitués, nous avons lâché de 
ilution à cette question. Cette solution ne 

; aucun prétexte nous exposer ù devoir sollicî- 
aulorisalion quelconque, fut-ce même pour I oblen- 

de papiers, de la part de l'occupant, ni meme expose: 
indirectement notre service. Après examen des ordonnances 

relatives à 1 impression et â 1 édition, nous avons constate 
qu'à litre personnel, et sous la seule responsabilité de 1 au­
teur quant aux idées exprimées, on pouvait entreprendre 

toute publication. Bref, à litre prive, c’était le régime 
d'avant guerre. Mais il fallait user de finesse et. éviter de 
trop attirer I attention. Ne pas chercher une trop grande dif­

fusion. Bref des travaux discrètement répartis.

Nous avons donc entrepris une 
réalisation était difficile. Nous ne 

nos travaux, sinon nous rentrions 
édilcurs.el devions nous affilier à la 
pondante I

Il (allait aussi varier les sujets afin de ne pas lasser 
les lecteurs et offrir tantôt des sujets non dépourvus d une 

certaine aridité cl tantôt des sujets plutôt plaisants. Aussi 
pensons-nous utile de signaler à noire public habituel, et

il 
br!

H

IL L. GODE AUX : Esquisse d'une histoire des sciences mathé­

matiques en Belgique.
E. RENAUX. M. DALCQ. J. GOVAERTS : Aperçu de 

iHistoire de la Médecine en Belgique.
L. GENICOT : Histoire des Routes Belges.
V. LAMALLE Histoire des Chemins de Fer Beiges.

Nous citerons encore 1rs trois ouvrages ci-dcssous cftii 
oui des affinités étroites avec le I olklore :

L. DUFOUR : La météorologie populaire .
A. VINCENT : Que signifient nos noms
G. D. PERIER : Les Arts populaires au Congo Belge.

retrouvé, I existence de ces plaquettes, parmi lesquelles il 
pourrait peut être faire un choix 1 Nous néi.umérons pas 
',s travaux dans l’ordre de leur parution; et nous procé- 
dons à un certain groupement.

I oui <1 abord des travaux nettement folkloriques, expo­
sé de conceptions, de méthodes, clc...

Le Milieu social (20 fr.) ; Exposé d'une conception sociolo­
gique dans laquelle le Folklore se situe et qui rend plus compré­
hensibles les sujets suivant.

La Causalité Folklorique, (30 fr.), montrant que la cause dus 
faits n’est pas à rechercher dans le passé, lequel conduit tout au 
plus, et plutôt rarement, à la découverte des origines, qu’il ne faut 
pas confondre avec la cause. La cause est à retrouver dans l’actua­
lité et dans des mobiles psycho-sociaux.

Le Folklore et la vie Sociale (ao fr.); illustre par des exem­
ples la thèse précédente.

Un autre groupe truite de l’esprit légendaire. Le travail ini­
tial se trouve dans le Folklore Brabançon, article sur < La Légen­
de. (T. XII. 1932-1933 p. 5). Jeanne d'Arc et Le Cid (an fr.) 
compare la vie réelle de ces peraonnngea et lu transfiguration 
qu’en a faite la légende.

Réhabilitation d'Epicure (20 
philosophe et montre que la légende l’a défigurée 
< prendre le contrcpied de ses conceptions ».

Fiction et réalité : (50 fr.) s’efforce en s’inspirant des exem­
ples précédents d’expliquer le mécanisme de l’esprit légendaire 
et montre que la fiction prend la place de la réalité, au point de 
passer peur la réalité.

L'Histoire du Pain (60 fr.) est un volumineux ouvrage, con­
çu d’une façon spéciale. On conçoit généralement cette histoire u 
partir du moment où l’homme a fabriqué du pain. Ici, on s at­
tache plutôt A ce qu’il a fallu que l’homme réunisse pour arriver 
à fabriquer du pain : propriétés de certaines graines, connaissan­
ce du feu, art de moudre, de fabriquer de la poterie et surtout 
le levain.

Connaissez-vous votre Pays (30 fr.) et Musées locaux (30 fn): 
sont deux travaux ou l’un s'attache h montrer la place que e- 
vrait prendre le Folklore dans ces deux genres d’acavités et natu­
rellement des considérations appropriées sont présentées pour ren­
dre les petits musées plus vivants et plus attrayants.

Les < Fa»«ta » le mot le dit. sont des travaux 
tout on s’inspirant de Phistoire. du folklore, décrivent d une a<_n 
un peu humoristique les changements de mode. en ex 
Fantaisie sur la toilette, Fr.ntai^e wr la Parure.^^^^^
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Les amis de Walter K AVEZ ont entrepris la publication de 
cct ouvrage dont le manuscrit était à peu près achevé lors du décès 
de son auteur. Gage d’admiration pour l’œuvre accompli par lui 
à Tournai. Il eut été fort regrettable que semblable travail fut 
resté à l’état de manuscrit. C’est une physionomie complète du 
folklore de cette malheureuse cité, appuyée sur une documentation 
sérieuse et écrite d’une façon fort captivante.

la similitude dans 
notre époque et esquisse 

—.T rétablir l’humanisme.
(20 fr.) : question 
l’intérêt 

artistique, mais

repré- 
dc conception et il en a 

rcndrn-t-il pas 
ha biographes, aux

11

courante

1

4•t

, fort en vogue dans 
dessins non seulement 

iuc. folklorique, etlmo-

:

Î i

lion.
A celle intention on n pu1
Nos Métiers d’Art (30 fr.) et Rénovation 

(60 fr.). Ces deux ouvrages ont conservé tout 1 

lualité. (1)

l'Actualité (30 fr.) ; 
siècle et ceux 

d’action pour 1.-----
d'Enfants 

l’enseignement, montre 
ou point de vue l. 
graphique, etc...

L'éloge de la 
été écrit car 
: à l’influence 

L'espace 
dirions nous

(sep- 
obtenu un

la dernière seule, il reste des exemplaires.

. traite do sujets particuliers 
lac liKililé el surtout avec laciuii-

rre.
Folklore (15 fr.), montre 

dans l’organisation des

succès inespéré. Souscrit entièrement nvant la sortie de presse. On 
n'analyse pas un livre contenant plusieurs centaines de travaux 
telatifs à des questions d’histoire, de folklore, de linguistique, 
d’archéologie, d’histoire de l’art, de pédagogie, chaque contribu­
tion apportant d’utiles matériaux n la science. L’abondance, la 
variété, la qualité des articles sont autant de témoignages d’ad- 
nn ration à l’égard de celui qui fut le prétexte de cette entreprise. 
Admiration pour son œuvre, estime pour son caractère.

i
i-, audacieux au moment 

effort personnel pour se

la Coiffure

Une série 

aynnt des rapports 
lilc que l’on vécut peu

Leu Loisirn des '. .. 
l’appel qui devrait 

Loisirs.
Erasme et 

les troubles du XVI' 
un programme

Dessins

■

U|à
■

Eugène DR( )l I ERS. — Dictionnaire des allribuls, 
llécjories, emblèmes et symboles. 284 p. sur 2 colonnes, 

cuis Brrpols à Tinnhoul. Prix 500 fis.

Sous ce pseudonyme sc cache un chercheur patient et méli 
culeux, dont tous les ouvrages ont rendu service aux travailleurs. 
Ce sont des répertoires, des inventaires, des bibliographies sur 
des auteurs souvent peu connus. Combien chacun de nous, au 
cours de ses travaux n’a-t-il pas rencontré le nom d’un écrivain, 
d’un artiste et ne s’est-il pas dit : qui est ce personnage ?

S’il recourt à un livre de Droulers, paru sous un mitre nom, 
il y trouvera des renseignements suffisants. Il a travaillé pour 
vous.

Rencontrez-vous le nom d'un hameau et désircx-vous sa­
voir de quelle copimunc il relève, recourez encore à un ouvrage 
de Droulers. il vous dira où le lieu est situé.

La mythologie est une chose compliquée et fort oubliée. Rcn- 
contre-t-on un nom ? Quels étaient les attributs de ce personnage 
mythique ? On ouvre Droulers et on le fient.

Cette fois, il s’en est pris aux symboles, aux signes 
sentntifs de personnages ou d’idées ou 
fait un dictionnaire. Quel service cet ouvrage ne 
aux écrivains, aux historiens des religions, aux 
poètes !

Walter R AVEZ. — Le folklore de Tournai et du 
I ourmiisis. Casternian, Tournai. 514 p. L illustrations 
hors texte. IQ4Q.

(a5 fr.). De

rie pLiqiK'Hcs
i avec I ....

•ulinl la gue

1 Travailleurs et le 
être fait au Folklore

Solitude (25 fr.) Assez 
il préconise un cf.’ 
de toutes les propagandes. 

vital (20 fr.) essaye de c------
, cette notion, défigurée à des fins

La Loi internationale (50 fr.) :
la libération, écrit avec l’intention
oiganisations internationales, pour
plus large place doit être faite 
klorc compris, bien entendu.Enfin la guerre nous a amené a nous occuper des 

métiers d'art el à examiner les conditions de leur renova-

définir, biologiquement, 
; de propagande.

: sujet actuel, au moment de 
de montrer que dans les 

créer un esprit approprié, une 
au mouvement intellectuel, fol-

IL Bibliographie cL
J. GESSLER. — Miscellanea. Imprimé 

Anvers, 1.5Q2 p.» 1Q48.
Edité par les soins d'un comité à l’occasion du 

tante ans) du professeur GESSLER, cet ouvrage
virer la somme

(<Lc Folklore

Je 1 année
chez Govaerls.
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i nal Mill. Description pleine de charme de 
auxquels se rattachent tant de souvenirs.

!

!; ■
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E. W. Gabriel CELIS. 
Europa. 20 p. illustrées, sur 
pS, Gand (Prix 20 Ir.).

_ Marie de Wo/uu>e. X'ierrjo 
rue Duquesnoy. Bruxelles.

G. H. RIVIERE. - Rôle du Folfclore dans le rc- 
constmclion rurale. 14 p.. 1948.

J. G. FOSTY.
Martyre. 68 p. illustrées. 55.

de Marie ln douloureuse, dite la 
description du pit-

* !

— K(ip<»l Cil Bedd iti 
deux colonnes. Molcnaanilniiit.

’ •

im
Il '

Brochure où la légende 
Misérable, est retracée et ou on trouve une 
toresque sanctuaire qui lui est consacré.

Folklore Bon an. Bonne année; deux héros Tournaisiens, Quand 
les cloches sont à Rome, ln Marche de Saint-Koch. Comment le 
petit Même de Binche perdit sa place au Paradis, Le Demi-tour, 
inspiré d’une coopéric, des croyances et dictons sur l’allongement 
des jours er sur l’orage, une histoire du tourisme en Ardenne au 
temps des diligences.

Cet Almanach soutient bien son intérêt avec ceux parus en 
1947 et 1948. Tl a une tenue littéraire. L’équipe des collaborateurs 
est bonne Comme il tend à exprimer les caractères et l’esprit des 
diverses régions de Wallonie, il a sa place dans la bibliothèque 
de l’amateur, car ce n’est pas une publication qu'on jette après 
l'avoir lue; c'est un livre et il devrait se trouver dons la Biblio­
thèque de nos établissements d’enseignement moyen et dans les 
Bibliothèques populaires de la région wallonne.

Almanach Wallon 1949. — 196 p. illustrées. Prix 
50 II, 100 fr. exemplaire de luxe numéroté. — 17& chaus­
sée dHrlmct, Bruxelles.

Troisième de la série. Ne contient pas des études de Fol­
klore proprement dit. mais de nombreux articles sont inspirés du

Daniel VAN DAMNE. - Une heure à la Mai­

son d Erasme ci au Vieux Béguinage cl’Anclerleclil. 51. rue 
du Chapitre. Anclerleclil. 66 p.. 4 illustrations. 1Q49-

Edition de luxe, tirée à 250 exemplaires seulement sur origi- 
ces deux petits édifices

Georges LE ROY. — Catalogue sommaire du 

Musée communal de Bruxelles. 72 p.. 1948.

Conservateur-adjoint du Musée, l'auteur vient de réaliser 
une œuvre qui manquait, un catalogue précis et clair, de format 
maniable.

au XVI” siècle.

C. \V. von SYDOW. - Seleclcd Papers on folklore 
260 |>. Rosenkclder aixl Bagger. Copenhague. 1948 (200 I r.)

A l’occasion de son jubilé (septante ans) un groupe d’nmis 
du folkloriste et philologue Scandinave von SYDOW a eu l'idée de 
faire un choix de ses travaux et de le publier traduit, les uns 
en anglais, les autres en allemand, ce qui en assurera une diffusion 
plus large. Les études choisies présentent un intérêt général, (reli­
gion comparée et tradition populaire; langue populaire et point de 
vue ethnique, etc.) et sont donc susceptibles de retenir l’atten­
tion d’un public universel.

Rapport présenté à la 3""’ session de la Commission inter­
nationale des Arts et Traditions populaires. Dans la reconstruc­
tion des régions ravagées par la guerre, il s'agit, tout en outillant 
Ica fermes d’une façon moderne, de sauvegarder les caractéris­
tiques et le pittoresque des diverses contrées et d’apporter un 
certain souci d'art. Ce problème se pose partout, et si l’auteur 
l’envisage au point de vue français, certaines considérations gêné 
raies sont toutefois présentées.

M BATTARD. — Beffrois, //ailes, Hôtels de 

Ville dans le Nord de la France et la Belgique. 176 p., 

7 illuslr. Edi lion Brunei. Arras. 1948.

Edité par la Commission Départementale des Monuments 
historiques du Pas de Calais. A côté d’une reproduction et d’une 
description des monuments précités, ce travail contient des don­
nées sur l'architecture municipale du XIII” 
Intéresse autant la Belgique que la France.

Droulcrs se livre pour les autres ft des travaux de patience 
et leur épargne bien des peines. Il rend serv.ee.

J

Tous les travaux de l'Abbé Céhs ont été consacré à l’étude 
des petites chapelles rurales et des petits édicules pieux de nos 
villes. Il entreprend cette fois une comparaison avec ceux de 

divers pays d’Europe.

serv.ee
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M. Schttlz.

Brabant. I

R. VAN DEN HAUTE.

V.

de la situation

illustrations,

<îniw,.

de Brn- 
m odes te

que 
dinanderie, tapisserie, tissage, dentelle,
du feu.

Georges DEL1ZEE.
Léon Provins (1873-1943) fut 

fois créateur de ses oeuvres

articles sur
l Ommcgang, les musiciens au temps de Charlcs-Quint, Fhistoire 
des Lignages.

d Histoire & 
’ ; nos ma- 

de modestes ateliers, 
en 1948.

A

R:-

i' - '

en hcl School-

• Zeclcindia >?

Pierres et
Editeur Gason. rue

Prix 40 h-
Inventaire de toutes les légendes concernant des pierres, 

vestiges de murailles, dessins naturels, formes étranges, apparen­
ces et ressemblances vues sur des pierres par l’imagination po­
pulaire.

Rôle du diable, des sorcières et des saints dans ces légendes.

Deux brochures de 20 pages illustrées, consacrées à des spé­
cialités de la boulangerie et avec circonstances folkloriques de 
leur usage. Ces deux travaux appartiennent à une série consacrée 
à la boulangerie dans les Pays-Bas. Six brochures par

L abbé COURTOIS fut qussî poète du roman pays 
banu Entreprise utile o été faite en éditant son œuvre 
et peu connue.

RENYN-
Ph.

Présence du Passé, |<S p. ill. 1949. Chez 
55, avenue Eugène Dcmolclcr. Bruxelles.

M™ Th. BRAUN. ~ Pratiq 
Chez l’auteur, rue des Chevali

Georges DE JONCKHEERE. — Les Métiers d Ari. 
Edil. de « La Belgique travaille ». 16 p illustrées.

Contrairement à cc que l’on croit, il y o une place impor­
tante à prendre pour les métiers d’art dans l’organisation moder­
ne de notre vie. Les artisans belges ont les qualités requises ainsi 

le montrent les œuvres reproduites : orfèvrerie, ferronnerie, 
meubles, vitraux, arts

I aul COPPE. — L Abbé Louis Courtois, 48 P- chez 
I auteur, juge de paix à Perwez.

L'artiste peintre verrier 
Edouard Sleyaert. Godenne. 45- rue de Roumanie. Bruxel- 

les. .|8 p. illustrées.
L’auteur considère STEYAERT (né à Moerbekc en 1862) 

comme le restaurateur de la peinture sur verre en Belgique. Dre- 
trace sa vie, depuis le foyer paysan où il naqu.t jusqu u épa­
nouissement de son talent. Il cite ses œuvres parm. lesquelles 

les vitraux de Notre Dame au Bois.

ne du Tissage. 42 p. 
ers. 2y. Bruxelles.

Un groupement Frcycr-Forct des Ardennes (Siège : Isle-la- 
Hcssc devant Bastogne) s’est constitué afin de provoquer un re­
tour à la pratique du tissage à domicile pour les femmes des Ar­
dennes, pendant les mortes saisons. Le « cahier artisanal 5 est 
destiné à procurer aux intéressés des notions sur la pratique de 
cc métier. C’est une sorte de « cours ».

Le groupe envisage la vente des objets confectionnes com­
me souvenirs touristiques.

Léon Provins. 20 p. illustrées, 
un dinandicr Athois, à la 

et exécuteur. L’auteur consacre une 
notice à sa vie et reproduit certains de ses travaux.

D. J. VAN DER VEN. — De Bakker 
hiiul, en Bal meer Liinburgse via. Editeurs 
I l J. Dodcman» Zierikzce.

Congrès de Généalogie Scient if ic/ue. — Anvers, 1948. 
Chaussée de Ninove. 124 A. Bruxelles. 52 p.. IQ40-

Les communications de MM. MEURGEY de TUPIGNY, 
Fions PRIMS, Jean CASSART, Lucien FOUREZ, van 
GHE de VOXVUE, MALENGRAU, de NEUFBOURG, 
STEENEBRUGEN, Ernest ST AS-RE YNIERS, faites à cc con­
gres sont publiées in extenso dans cette brochure.

Légendes de la Province de Liège. — 
des Minières. 64. Verviers. 56 p., 1949.

Catalogue de ('Exposition de la Céramique d'Arl en 

Belgique. - 10-|S. De Sîkkel. Anvers.
D’avril à juin 1948 il y eut au Musée dArl et 

Bruxelles une exposition de, œuvre» les plus modernes 
m,factures et de nos artisans travaillant en 
Ce catalogue est somme toute un état u. 
état plein de promesses.

Le catalogue contient de nombreuses

Chronique de la Grande Gilde de Bruxelles en
Au sommaire on trouve un bilan de l’activité de la gilde et des 

le Carillon de Bruxelles, les Gildes et les Corporations,
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Le Vieux Liège ». Quai de

I

t» l’autre moni-

pays 
comme 

au Fol-

I
i

T..
.11

20 p. + 5 ill. cxlr. de la «

PP

L'Intermédiaire. Bulletin du Service de Centralisation 
des Eludes généalogiques et démographiques de Belgique. 

Edit. Ch. Vliegen à Bruxelles.

Ce service, de caractère privé, s’est créé à Bruxelles peu- 
dant la guerre, groupant des personnes 
logie, mais dont l’effort tend toutefois b 
graphique dans lequel vivaient 
mais bourgeoises et meme autres.

Son bulletin en est actuellement

1 
T» 

ih -

aspect d’avant guerre, 
■ , illustrations. A peu près dans chaque 
article consacré à l'une ou

(.vallonné. I. V., n

Cette publication en est actuellement à sa troisième année 
d’existence. Elle joue un peu le rôle d’organe de l'Ofiice Généalo­
gique et Héraldique do Belgique, c’est dire que les articles ou 
les références publics offrent toutes les garanties d’objectivité 
qui s'imposent en cette matière délicate.

25""-

if'
Il est agréable de signaler la reprise d’activité de la Société 

Malmédy-Folklore, organe d'une région tant éprouvée par la 
guerre. Le Musée de la société, qui sc trouvait dans une partie 
des bâtiments de l’ancienne abbaye, a été fort endommagé. Ce 
qui est plus grave, c’est que l’Etat veut reprendre ce local et le 
musée dans ces conditions doit disparaître. Va-t-il falloir que nous 
recommencions encore notre campagne contre l’indifférence stu­
pide des pouvoirs publics à l’cgard de ces musées locaux ?

(Au moment de mettre sous presse, nous apprenons qu’un 
unangement est intervenu.)

10 52 annee 
Ferons I roc.

Bulletin de la Société « 
I Ourthe, 25, Liège.

Rappelons que cet organisme s’est donné pour mission la 
défense et la restauration des édifices du pays mosan, le respect 
des styles et des matériaux locaux, la protection des sites, de la 
dialectologie, de la toponymie et du folklore du pays mosan, mis­
sion continuée avec persévérance depuis 1894.

Il est donc naturel de trouver dans son bulletin et dans son 
annexe intitulée Chronique de nombreux documents concernant 
T histoire et l'archéologie de l’ancienne principauté.

Dans le n" 82 (mars-avril 194g) on peut trouver l’article de 
M. PINON sur le folklore de la Coccinelle dans la Province de 
Liège, dont la parallèle pour le Brabant se trouve dans ce volume.

Le Blason, revue mensuelle belge de généalogie, d'hé­
raldique el du sigillographie. L)ir. Fl. Koller. 55. rue de 
lAlliancc, Bruxelles III. Abonnement 200 fr.

F GLOTZ. — Les Fêles de B incite en août

Vie Wallonne ». 1948.

A travers les écrits des témoins et en ressuscitant de vieilles 
estampes de l’époque, GLOTZ, fait une description des fêtes 
de Binchc en 1549, fêtes que l’on a commémoré en septembre de 
cette année, fêtes que la légende prétend avoir donné naissance 
aux Gilles.

Enquêtes (ht Musée de la \ ie 
ce 1048, 128 p. + illustrations el caries. Rue 

156. Liège.

s’intéressant à la généa- 
restituer le cadre démo- 

les familles, non seulement nobles.

Folklore Stauelol-Mahncdy Rédaction: M. XFIA\ E I .

24. rue des Francs. Vcrviers.

La Vie Wallonne, revue trimestrielle. 
Boulevard d Avroy. Liège.

Publication s'intéressant à toute la partie wallonne du 
et « explorant tous les domaines de l’activité wallonne 
le dit son programme. Elle fait toutefois une large place 
klorc. Pas un fascicule qui ne contienne l’une ou l'autre étude 
susceptible d’intéresser le folkloriste.

Dans ce tome réunissant tous les fascicules de l’année 1948, 
on trouve des études de Legros sur la viticulture hutoise 
(aujourd’hui entièrement disparue), sur les troupeaux communs 
et la vainc pâture (en voie de disparition aussi), de M. Pinon 
sur les types populaires wallons, de E. L sur les maladies por­
tant le nom du saint guérisseur.

Au volume est jointe une carte de la Wallonie et la fron­
tière linguistique. Le Musée de la Vie wallonne a publié aussi en 
1949, les tables détaillées de son T. IV (1936-1947).

au n* 21 (en moi ’94y)-

Revue du Touring Club ^l11 

Loi, Bruxelles.

Cette revue reprend insensiblement son 
qualité du papier et des 
numéro on trouve un

ie. 44. rue de hi
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’ i d’un Annuaire 
_t contenuni la bibliographie folklo- 
suite ù celui relatif à l'année >939

Luc VAN HAYE. — De Aniwerpso Ommegang. 

Dans « De I ourist > 1-8-1948.

Dans cc numéro du Vlaam .e Toeristenbond, l’auteur publie, 
û l’ocrnsion de In reconstitution de l’Ommegang d’Anvers en 1948, 
une étude de ce somptueux cortège.

folklorique

y

MouvementLe

kl
■

(“1

SoPûir d Beau le

Bruxelles.
Cette revue consacre chaque numéro de cette année a une 

province déterminée. Un fascicule a été réservé au Brabant. 
Depuis la libération cette publication a changé en partie son pro­
gramme Elle consacre plus de place aux problèmes d’actualité so­
ciale : tourisme, loisirs, etc .

revue mensuel If.

R. M. VAN DEN HAUTE. - H cl Sint Sebastiaans- 
tjild le SchaarbcoL. ta p. 2 illustrations. Exlr. de * Eigen 

Schoon en De Brabander > XXXI. n° 5.
L'auteur consacre une étude à cette ancienne gilde. Le Fol­

klore Brabançon a recommandé il y a plus de vingt ans que l’his­
toire de toutes les anciennes sociétés soit écrite. Nous rappelons 
qu'un questionnaire détaillé a été rédigé à l’intention de ceux 
qui voudraient s’y consacrer. Nous sommes donc heureux de si­
gnaler à nos lecteurs le travail de M. VAN DEN HAUTE et 
émettons le vœu de voir se multiplier les travaux de ce genre.

été réservé au 
changé en partie

festation folklorique. On ne peut qu’approuver la tendance à orien­
ter le touriste vers ce genre de distraction.

un article de LEFEBVRE sur le 
et un autre de BERTRANG sur l’avenir du

ipa. rue Royale.

Lu revue compte reprendre cette rubrique dès qu'elle paraî­
tra régulièrement. Dans ce volume, elle se propose simplement 
de signaler différents organismes ayant repris de l'activité et au 
sujet desquels il peut être utile aux lecteurs d’avoir des infornw- 
tions. Les notices que nous leur consacrons sont encore nécessaire­
ment courtes.

COMMISSION NATIONALE DE FOLKLORE. — C’est 
1948 seulement que cette Commission officielle a été recon­

stituée. On se souvient qu’elle sc compose de deux sections, une 
française et une flamande, conduites chacune par un vice-prési­
dent, la commission étant présidée par le Ministre de l'instruc­
tion publique.

En voici la composition nouvelle : Section française : MM. 
Félix ROUSSEAU, Professeur à l’Université de Liège, vice-pré­
sident; A. BERTRANG. président de l’institut archéologique 
luxembourgeois: FOUSS, conservateur du Musée Gaumais; 
MARINUS, Albert, Directeur du Service de Recherches historiques 
ut folkloriques du Brabant; PINON M., Professeur ù l’Athénée de 
Seraing; PIRON M., Professeur à l’Université de Gand; ROLAND 
J., chargé de couis à l’Université de Louvain, SMETS, Georges, 
professeur à l’Université de Bruxelles; VANDEREUSE, J.» Prési­
dent de l’Association Royale de Littérature wallonne de Charleroi; 
XHAYET. G., Conservateur du Musée de Folklore de Malmédy 
Secrétaire de la Section : E. WARTIQUE, Directeur au Ministère 
de l’instruction publique.

Section flamande : MM. GESSLER, Jean, Professeur à 
l’Université de Louvain, vice-président; CRICK, Lucien, Conser­
vateur au Musée royal d’Art et d'Histoire; M. DE MEYER; Abbé 
DE VIS Lecteur à l’Université de Louvain; R. FONCKE; H. 
TAMAR, Directeur d’école; K. PEETERS, Conservateur du Musc- 
d'Archéologie d’Anvers; J. PIETERS, secrétaire communal; Doc­
teur C. STRUBBE; E. H. VIAENE; Secrétaire de la Seetton 

M. J. VAN LERBERGHE.
La Commission a entrepris la préparation- • •• •• 

couvrant les années 1940-1948 et t-------
rique de cette période H fera •--------

Bdttelin Trimestriel de I Institut /Archéologique du 
Luxembourg - 1Q4Q

Un lit dans cc fascicule 
fumage du jambon
Folklore.

L’auteur insiste sur la difficulté réelle de délimiter le Fol- 
ore par rapport à d’autres disciplines connexes. Réjouissons- 

nous toutefois de le voir orienter la conception sur l'actuel et sur 
aspect psycho-social des faits.

N. B, ~ Le manque je place nous oblige à reporter l« 

suite tir celte bibliographie au fascicule suivant- 
I arriéré bibliographie qui est a rattraper est con­
sidérable. Aussi nous sommes-nous vus forcés a 
réduire nos analyses.
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public un Bulletin mensuel d'information,

I

____ F1

»

ChaiUot.

La Commission 
rédigé en Anglais et en Français.

Internationale des associations d'études classiques. Corn- 
‘ » et des Traditions populaires. Cette 

représentée par MM. de MADARIAGA, Paul 
MARINUS suppléant.

a été provisoirement fixé à Bruxelles, 
Ce conseil entreprendra prochainement

Bruxelles étaient représentées les organisa­
tions suivantes : Union académique Internationale. Fédération 
Internationale des Sociétés de Fhilwophie. Comité Interaahonal 
des Linguistes. Comité International des Sciences H.stonques, 

Fédération l..—---------
mission Internationale des Arts 
Commission était i .
RIVET, FONDOUKIDIS et

Le siège du Conseil 
Pillais des Académies, 

la publication d'une revue.

un office généalogique et

CONSEIL INTERNATIONAL DE LA MUSIQUE POPU­
LAIRE Constitué à Londres en 1947. Il a depuis lors tenu des 
réunions à Bâle en 1948 et à Venise en 1949. A cette occasion un 
Festival de danses et de musique populaires avait été organisé. 
Vingt deux nations y ont pris part. La Belgique s’y était fait 
officiellement représenter et un groupe de danseurs belges y û 
été envoyé

Voici la composition actuelle du Conseil : Président : Dr R. 
V WILLIAMS, O. M , Royaume Uni; Vice-Présidents . Dr A. E 
CHERBULIEZ DE SPRECHER. Suisse. Mr P LORENZEN. 
Danemark, A. MARINUS, Belgique. Membres . R. ALMEIDA, 
Brésil. N. DEVCÏC, Yougoslavie, Dr D. EMRICH. U. S. A.. 
D KENNEDY. Royaume-Uni, Prof. J. KUNST, Pays-Bas, Prof. 
L LAJTHA, Hongrie. Melle C. MARCEL-DUBOIS, France, Prof. 
Dr S. MICHAELIDES. Chypre, P PETRIDIS. Grèce. Dr O. M. 
SANDVIK. Norvège, Prof. A. SANTOS, Portugal, Prof. A. 
ADNAN SAYGUN. Turquie, Dr K. P. WACHSMANN, Afrique 
du Sud, Miss L WITZIG, Suisse. Trésorier : Mr W. S. Gwynn 
WILLIAMS. Secrétaire Miss Maud KARPELES. Royaume-Uni.

Différents projets de travaux sont en cours Rappelons que 
des enquêtes avaient été entamées avant la guerre par la Commis­
sion. Elles seront reprises.

CONSEIL INTERNATIONAL DE LA PHILOSOPHIE ET 
DES SCIENCES HUMAINES. — A l’initiative de l’Unesco. une 
réunion s’est tenue à Bruxelles en janvier 1949 en vue de la 
constitution d’un Conseil portant ce nom. Le but principal du 
cette Institution est de remédier aux inconvénients d'une spécia­
lisation excessive dans le domaine des études de l'homme et des 
civilisations et d’établir des relations entre groupements ayant 
comme objectif l’étude de l'une ou de l’autre question humaine. 
Le Conseil aura pour mission de faire apparaître les traits com­
muns de nos civilisations.

A la réunion de 
tiuns suivantes :

COMMISSION INTERNATIONALE DES ARTS ET DES 
TRADITIONS POPULAIRES. — Cette commission qui fonction­
nait depuis 1929. sous l’égide de la S. D. N., s’est réorganisée à 
Pans en 1947. Elle s’est donnée des statuts entièrement nouveaux. 
Sans doute sera-t-elle bientôt constituée sous forme d’institut 
International.

Voici sa composition actuelle : Président : MM. S. de 
MADARIAGA, Espagne: Président-adjoint A. MARINUS, Belgi­
que; Vice-Président s Prof Sigurd ERIXON. Suède, Dr Du ne an 
EMRICH, U. S. A., Dr Han-Yi FENG. Chine, Prof. K. P. 
CHATTOPADHYAY, (Calcutta). Secrétaire-général E. FOUN- 
DOUKIDIS. Membres D. BAUD-BOVY. Suisse. P. RIVET, 
France. Prof. CORSO. Italie. Prof. P. R. KIRBY, Afrique du 
Sud. Seamus O’DUILEARGA. Eirc, Prof. Dr. G. van der LEEUW, 
Pays-Bas, Dr. A. CASO, Mexique. Piof. Dr. V. GERAMB, Autri­
che, Prof Dr A. SPAMER. Allemagne, Prof. L LAJTHA, Hon­
grie, Luiz da CAMARA CASCUDO. Brésil, Prof. H. CORREA, 
Portugal, Prof. A. LINDBLOM, Suède, Prof. Karl CHOTEK, 
Tchécoslovaquie, Dr SAYCE, Royaume-Uni, Prof. L. HALBAN, 
Pologne. Prof. C. BRAILOIU. Roumanie. P.-L. DUCHARTRE, 
France, Prof. A. VAN GENNEP, France, M. BARREAU, Canada, 
V. S. PHILLIPS, Nouvelle-Zélande, CARRIZO. Argentine.

La Commission n créé dans son sein 10 sections ayant cha­
cune un objet déterminé. Ces sections peuvent se réunir séparément 
pour l’exécution de leur tâche. En voici la liste :

1. Bibliographie;
2. Théories générales; Méthodologie; Terminologie;
3- Musées. Collections. Archives. Centres de documentation;
4- Habitation. Travail. Technologie;
5 Société Religion. Droit.
6. Littérature.
7- Arts dramatiques et jeux;
8. Arts plastiques et décoratifs. Costumes;
9- Musique et danse;

10. Expositions. Manifestations publiques et festivals.

...LC SlCge Provis°''-e de la C. I. A. P. est à Paris. Palais de
OFFICE GENEALOGIQUE ET HERALDIQUE DE LA 

BELGIQUE. — On vient dc cr<!cr au* Muséc5 R°yaux d'Art et 

d'Histoire au Parc du Cinquantenaire,
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LA GRANDE GILDE DE BRUXELLES. — Constituée à 
Bruxelles depuis environ trois ans, cette société, fort active, s’in­
téresse n tout cc qui concerne le passe de Bruxelles. Ses réunions 
(Au Cygne, Grand'Placc) sont toujours agrémentées d’une confé- 
rence intéressante. Elle collabore étroitement avec la Société de 
l'Ommegang. Elle poursuit la réalisation d’une < réserve pitto­
resque dons le quartier tics Brigittines cl cherche à doter Bruxelles 
d’un carillon. Secrétaire : Mr SCHULTZ. avenue Eugène Dcmol- 

der, 35 à Bruxelles

-^M,MEGANG DE BRUXELLES. - Dès la libération. lu 
dc ‘Ommegang a repr.s son activité et en el|e a pu

LES LIGNAGES BRUXELLOIS. — La Société dc l’Ommc- 
gung s’est préoccupée egalement de regrouper les familles qui 
jadis firent partie des lignages de Bruxelles. Elle a constitue dans 
son sein une Section : Section des Lignages. Les personnes qui 
croient pouvoir établir leur descendance d’une de ces anciennes 
familles peuvent s’affilier à cette section. Secrétaire : Mr LIBOT- 
TE, avenue du Parc, 90, Bruxelles.

présenter à la foule assemblée un Ommcgang réduit, agrémenté 
cette fois d'un scénario sur la Grand’Plaec. En 1948 elle a organisé 
une grande fête XVIe siècle à l’Hôtcl de Ville II est question 
d'organiser une nouvelle sortie, cette fuis amplifiée, en 1950, le 
zr juillet, à l'occasion des Fêtes Nationales. La société a également 
mis à l'étude un « Jeu dc Bruxelles Président de la Société : 
Mr l'Abbé De Smet, rue Ernest Allard, 12 — Bruxelles,

GALAS DU FOLKLORE WALLON. — La vaste salle du 
Palais des Beaux Arts est remplie chaque année par une foule 
enthousiaste, empressée d'assister au spectacle Inspiré du Folklore 
Wallon, organisé par la Société des Galas du Folklore Wallon. Le 
spectacle est suivi d’on bal plein d'entrain. Président : Mr HOM- 
BRAIN, avenue de la Couronne, 131, Bruxelles. Nous recomman­
dons cc spectacle à nos lecteurs. Le XIXe gala aura heu le ai jan- 

vier 195°-

héraldique, semblable aux services officiels qui existent dans 

grand nombre de pays.
Cette institution réunira une documentation complète sur 

l’histoire des familles et sur les sciences auxiliaires de l'histoire qui 
s’y rapportent, notamment la biographie, la généalogie, l’héraldique, 
la sigillographie, l’épigraphic, l’iconographie (portraits dc famille), 
etc...

Elle accueillera les collections privées d’archives et de livres, 
ainsi que tous documents imprimes ou manuscrits qu’on voudrait 
lui donner ou lui confier en dépôt.

Cette innovation remédiera à l'éparpillement actuel de la 
documentation en cette matière et facilitera les recherches.

Faut-il rappeler que par suite de la guerre, quantités d’orchi- 
ves et de bibliothèques ont été anéanties (Tournai-Mons etc...).

Ceux qui confieront leurs collections à cet office, verront cel­
les-ci inventoriées et ne seront plus importunés par ceux qui 
demandaient à consulter ccs documents.

Cet organisme nouveau est du à l’initiative du talentueux 
héraldiste Mr Octave le Maire qui a été nommé conservateur et 
secrétaire général, Chaussée dc Haccht, 233.

Les cotisations sont fixées à 50 francs pour les membres 
effectifs et à 25 francs pour les membres adhérents.

Le Conseil est composé dc Président M. lu Baron de 
RIJCKMAN de BETZ; Vice-Présidents : MM. le comte de LIM- 
BOURG STIRUM, J. LINDEMANS; Secrétaire général : O. LE 
MAIRE.

SERVICE DE CENTRALISATION DES ETUDES 
GENEALOGIQUES ET DEMOGRAPHIQUES DE BELGI- 

Bruxelles pendant In guerre, ce service a été pro­
visoirement abrité dans les locaux dc notre service. Placé sous la 
présidence de Mr DANSAERT, d publie depuis trois ans un bulle­
tin appelé « L'Intermédiaire >.

LE CHATEAU DE BEAULIEU. — Depuis trois sièclees. 
le CHATEAU DE BEAULIEU honore de sa beauté et de sa splen­
deur artistique le village de Machelen près de Bruxelles.

Cette belle demeure historique, construite au 17e siècle, 
d'après les dessins de Fnidhcrbe. élève de P. P- RUBENS par La- 
moral, comte de LA TOUR et TAXIS. Grand-Mu.tre héred.ta.re

Postes de TEmpire, est une précieuse relique du passé, un sur­
vivant des châteaux qui orna.ent autrefois Cette région enchantée, 

un glorieux souvenir des fastes du Brabant.

ANTWERPSE KRING VOOR FAMILIEKUNDE. — Créé 
.« Anvers, ce cercle constitue une bibliothèque généalogique accès- 
siblc aux membres et édite une revue trimestrielle, bilingue et 
1 ustree (r40 fr. l’abonnement — C. C. P. 1208.38). Adresse du 
«rdc : Antwerpse Kring voor Familiekunde, '25, rue Moons, 

nvers. Secrétaire : Fern. Van MELCKEBEKE. avenue de Bel- 
giquc, X35 à Anvers.
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JUBILE DU GRAND CONSEIL. — La ville de Malines a 
commémoré en 1948, d'une façon fastueuse, le qysème anniversaire 
de la fondation du Grand Conseil de Malines par Charles le Té­
méraire. Indépendamment d’un cortège, une exposition de souve­
nirs du Grand Conseil avait été organisée.

yV

■

r

■J

LES FETES DE BINCHE. — En 1549 des fêtes replendis- 
5antes dont le souvenir est resté, même à l'étranger, avaient clé 
organisées par Manu de Hongrie, régente des Pays-Bas. La légen­
de veut que c’est à cette occasion que des gillcs apparurent pour 
la première fois La ville de Binchc a commémoré ce jubile en 
organisant en 1949 sur la Grand’Place, une reconstitution partielle 
des fêtes d’alors.

GILDE SAINT-SEBASTIEN 
Lu Gildc Suint-Sébastien 
le 45oème 1 
gc dans lequel figuraient les 
les rues de la localité. Des • 
entre ces gildes : Danses 
plus ancien et plus beau collier. 

Espérons r - 
traditions, malgré 
scr.

1

t

MUSEE DE LA VIE WALLONNE. — On ne saurait trop 
nacum mander aux folkloristes la publication du Musée de lu Vie 
Wallonne, publiée sous le titre : < Enquêtes du Musée de In 
Vie Wallonne >. Les enquêtes ont repris ù la libération et ont 
fait l’objet de divers fascicules, de parution assez irrégulière, mois 
tou joui s captivants. Les monographies parues sur divers métiers 
en voie de disparition sont particulièrement recommandables Ces 
enquêtes sont généralement accompagnées de prises de vues fil­
mées. Adresse 136, rue Fcronstréc, Liège.

' b

Pour sauver ce château et le restaurer, une association sans 
but lucratif • < LES AMIS DU CHATEAU DE BEAULIEU > 
s’est formée à l’initiative de Mr CHARLES MERTENS, qui 
s’intéresse depuis plusieurs années à la restauration de divers 
châteaux, notamment le château féodal de Beersel

Le programme de l’association comprend le rachat du 
château et des terres avoisinantes, le classement du site, la restau­
ration et la reconstruction du château en vue de l’affecter à un
< Musée . , création d’un parc publie autour du monument, urbani­
sation de l’endroit, dont la mise en valeur sera complétée par 
l'achèvement de la grande «venue de la Woluwe qui passe derrière 
le château

L’Association fait appel à tous ceux qui s’intéressent à la 
conservation du patrimoine artistique national. Pour demandes de 
renseignements et adhesions prière d’écrire à Monsieur Charles 
MERTENS, 19, avenue des 2 Tilleuls, Bruxelles (4). C C. P. 
1933 ”-

L’Association est placée sous le patronage du Commissariat 
Général du Tourisme, de la Fédération Touristique du Brabant, du
< Folklore Brabançon -, de la Société Intercommunale pour l’amé­
nagement de lu Woluwe >, de l’Association c Les Admirateurs de 
Léopold II , etc.

LE MUSEE D’OPHEYLISSEM. — 
Musée de Folklore d’Opheylisscm a U- -

SOCIETE FOUR LE PROGRES DES ETUDES PHILO­
LOGIQUES ET HISTORIQUES. — Fondée en 1874, cette société 
bien vivante a fêté en novembre 1948 le yjême anniversaire de 
sa fondation. La cérémonie s’est déroulée devant une élite de- 
choix dans les Salons de la Fondation Universitaire. C’est cette 
société qui édite l’importante Revue de Philologie et d Histoire bien 
accueillie partout dans le monde des spécialistes et des lettrés. 

Nous félicitons la jubilaire et formons des vœux pour son avenir. 
Secrétaire : Mr M RENARD, J14. avenue Brugmann,

• Le pitturesque petit 
tenu le coup pendant la tcni-

DE N. O. HEEMBEEK. — 
de Neder-over-Heembeek a fêté en 1948 

anniversaire de sa fondation. A cette occasion un cortc- 

anciennes gildes du pays a parcouru 
1 concouru divers avaient été organisés 
caractéristiques, batteries de tambour, 

etc.
que ces anciennes sociétés resteront fidèles à leurs 
- J toutes les sollicitations tendant à les moderni-

VOLKSKUNDE. — La Revue c Volkskunde >, dont chacun 
connait l’intérêt, a fêté en 1949 son vingt-cinquième anniversaire. Il 
faut parcourir les volumes parus pour bien se rendre compte de 
tout ce qu’elle a public d'intéressant et constater combien elle u 
été alimentée par les meilleurs de nos folkloristes flamands. Nous 
nous associons à elle à l’occasion du son jubilé et pour leur sou­
haiter longue vie, dans l’intérêt du folklore Rédaction . Dr K. C 
PEETERS, Hilda Ramstraat, 36, Berchem-Anvers.

CERCLE ARCHEOLOGIQUE DE WAVRE. - Le 5 novem­
bre 1947 a été constitué officiellement un < Cercle Historique et 
Archéologique de Wavre et de la région x. De nombreuses person­
nes avaient répondu à l’appel du Comité. Durant l’occupation le 
cercle avait tenu plusieurs réunions clandestines.

Une communication de Mr Ch. SCOPS sur la « Société 
Sainte-Reine ?, une de Mr M. E. Bourguignon sur « quelques 
enseignes de cabarets wallons > ont été entendues. Le Cercle a 
discute de son attitude â l’egard des problèmes de la reconstruc­
tion de Wavre et a décidé une enquête historique sur la libération 
de Wavre en septembre 1944. (témoignages des auditeurs).
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à ont été entendues. Le Cercle fl

MUSEE DE LA VIE WALLONNE. — On ne saurait trop 
recommander aux folkloristes la publication du Musée de la Vie 
Wallonne, publiée sous le titre : < Enquêtes du Musée de la 
Vie Wallonne >. Les enquêtes ont repris à la libération et ont 
fait l’objet de divers fascicules, de parution assez irrégulière, mais 
toujours captivants. Les monographies parues sur divers métiers 
en voie de disparition sont particulièrement recommandables. Ces 
enquêtes sont généralement accompagnées de prises de vues fil­
mées Adresse : 136, rue Féronstrce, Liège.

JUBILE DU GRAND CONSEIL — La ville de Malines a 
commémoré en 1948, d'une façon fastueuse, le qyseme annivtrsaiie 
de la fondation du Grand Conseil de Mabncs par Charles le Té­
méraire. Indépendamment d’un cortège, une exposition de souve­
nirs du Grand Conseil avait été organisée.
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CERCLE ARCHEOLOGIQUE DE WAVRE. — Le 5 novem­
bre 1947 a été constitué officiellement un « Cercle Historique et 
Archéologique de Wavre et de la région >. De nombreuses person­
nes avaient répondu à l'appel du Comité. Durant l’occupation le 
cercle avait tenu plusieurs réunions clandestines.

Une communication de Mr Ch. SCOPS sur 
Sainte-Reine ». une de Mr M. E. Bourguignon 
enseignes de cabarets wallons

l'égard des problèmes de la reconstruc- 
une enquête historique sur la libération 
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VOLKSKUNDE. — La Revue « Volkskunde >, dont chacun 
connaît l’intérêt, n fêté en 1949 son vingt-cinquième anniversaire. Il 

se rendre compte de 
publié d'intéressant et constater combien elle a 
les meilleurs de nos folkloristes flamands. Nous 

à elle à l’occasion de son jubilé et pour leur sou- 
• Dr K. C

D’OPHEYLISSEM 

Folklore d’Opheyli^em u L

LES FETES DE BINCHE — En 1549 des fêtes replendis- 
santes dont le souvenir est resté, même à l'étranger, avaient été 
organisées par Marie de Hongrie, régente dis Pays-Bas. La légen­
de veut que c’est à cette occasion que des gillcs apparurent |Mjur 
la première fois. La ville de Binchc a commémoré ce jubilé en 
oigamsant en 1949 sur la Grand’Placc, une rcconstituüon partielle 
des fêtes d’alors.

GILDE SAINT-SEBASTIEN_______ ____________________
La Gilde Saint-Sébastien de Neder-over-Heembeek a fêté en 1948 

7 -• anniversaire de sa fondation. A cette occasion un cortè-

anciennes gildes du pays a parcouru 
concours divers avaient été organisés 

caractéristiques, batteries de tambour, 
etc.

que ces anciennes sociétés resteront fidèles à leurs 
-- toutes les sollicitations tendant à les moderni-

Fondée en 1874, cette société 
novembre >948 le 75ème anniversaire de 

s’est déroulée devant une élite de 
Fondation Universitaire. C’est cette 
- ,e de Philologie et d'Hisloito bien 

monde des spécialistes et des lettrés, 
et formons des vœux pour son avemr.

Brugmnr.n, Bruxelles.

Pour sauver cc château et le restaurer, une association sans 
but lucratif LES AMIS DU CHATEAU DE BEAULIEU > 
s’est formée à l'initiative de Mr CHARLES MERTENS, qui 
s’intéresse depuis plusieurs années à la restauration de divers 
châteaux, notamment le château féodal de Beersel.

Le programme de l’association comprend : le rachat du 
château et des tenes avoisinantes, le classement du site, la restau­
ration et la reconstruction du château en vue de l'affecter à un 
c Musée . création d'un parc public autour du monument, urbani­
sation de l’endroit, dont la mise en valeur sera complétée par 
l’achèvement de la grande avenue de la Woluwe qui passe derrière 
le château.

L'Association fait appel â tous ceux qui s’intéressent à la 
conservation du patrimoine artistique national. Pour demandes de 
renseignements et adhésions prière d’écrire à Monsieur Charles 
MERTENS, 19, avenue des 2 Tilleuls. Bruxelles (4). C. C. P. 
I933-II

L’Association est placée sous le patronage du Commissariat 
Général du Tourisme, de la Fédération Touristique du Brabant, du 

Folklore Brabançon :, de la Société Intercommunale pour l'amé­
nagement de la Woluwe . de l’Association « Les Admirateurs de 
Léopold II », etc.

SOCIETE POUR LE PROGRES DES ETUDES PHILÜ' 

LOGIQUES ET HISTORIQUES. — 
bien vivante a fêté en 1.----
sa fondation. La cérémonie 
choix dans les Salons de la 
société qui édite l'importante Revu, 

dans le 
félicitons la jubilaire

. Mr M RENARD, axq. «venue

--- __ Le pittoresque petit 
tenu le coup pendant la Uni-
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Gustave Melcliior.

LA MAISON ESPAGNOLE. — Nous devrons clôturer cette 
chronique par une information pénible. La Maison Espagnole de 
Vilvorde ou tant de souvenirs intéressants et de valeur étaient as 
semblés et que tant de nos lecteurs avaient eu l'agrément de visi­
ter a été détruite le 3 août 1944 par un bombardement.

péte. Abrité dans une école, il n’est accessible que pendant les 
vacances. Nous le recommandons â l'attention des amateurs et 
des touristes. Directeur Mr PELLEGR1N, Instituteur A Op-Hey- 
lisscn.

Il ne fout pas toujours mesurer les services rendus par quel­
qu’un à notre Revue, aux travaux qu’il y aurait publiés. Les 
auteurs ne sont souvent que des collaborateurs occasionnels Aussi 
on ne saurait assez apprécier l'aide qui nous fut accordée par 
Mi Gustave MELCHIOR au cours de vingt années. Toujours il 
était disposé à nous aider dans notre tâche et les besognes les plus 
matérielles ne le rebutaient pas. Cette aide, il l'apportait d’ailleurs 
aussi à la Société d’Anthropologie, à la Société des Améncanistes, 
à la Société de Géographie, à la section de Sinologie de l’institut 
des HautesEtudcs, au Séminaire de Philosophie Paul MINNAERT. 
A ces divers organismes il présenta souvent des communications 
pleines d’intérêt. Aussi avons-nous été fort éprouvé en apprenant 
sn mort, le 17 janvier 194g à l’âge de 51 ans. Nous avons rendu 
à sa mémoire un hommage particulier à une séance spéciale en 
son honneur au Séminaire de Philosophie Paul MINNAERT.

Eugène Herdies.
Journaliste et écrivain. Auteur de diverses plaquettes pleines 

de charme et de poésie et de plusieurs romans appréciés. Ami dr

Paul Dupont.

Un industriel, un homme d’affaires qui consacrait ses loisirs 
à des travaux et à des xcchcrchcs d’ordre scientifique, un homme 
éclectique toujours avide d’apprendre, s’intéressant à maint»; do­
maines et sachant apporter une uidc précieuse aux entreprise» 
scientifiques jugées par lui intéressantes. C’est à ce titre que la 
reconnaissance nous oblige â évoquer ici son souvenir et à laisser 
dans noLre revue une trace de son passage. Exprimons même une 
douleur sincère. L’astronomie le passionnait surtout. Il avait d’ail­
leurs installe un observatoire à son domicile. Ses connaissances en 
la matière et son aménité l’avaient amené à présider la Société 
Belge d’Astronomie.

Nécrologie
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Paul Rolland.
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Abbé Devis.

• V

Chanoine Jansen.

I

Clément Van Cauwcnberghs.

?

Abbé Lambert.
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Décédé à 7g ans, il venait de publier sur sa ville, TurirhuuL. 
un livre dont nous rendons compte, d’autre part. Pendant de nom­
breuses années il fut l’animateur du Folklore en Campine et de la 
revue, surtout historique, consacrée à ccttc région! S'il ne fut pas 
le créateur du Musée de Turnliuut. dont l’initiative revient plutôt 
à Louis STROOBANT, il fut celui qui veilla à l’enrichissement 
des collections et à l'aménagement des locaux. Les relations tou­
jours cordiales que nous eûmes avec lui nous rendent sa perte 
sensible.

Au moment ou nous rédigeons cette nécrologie nous parvient 
l’annonce du décès de Mr l’Abbé DEVIS, lecteur à l’Université de 
Louvain. Homme d’une large érudition et collectionneur renommé, 
particulièrement numismate, il partageait sa passion entre cette 
science et le Folklore. Il était membre de la Commission nationale 
du Folklore (section flamande) depuis sa fondation. Sa perte sera 
particulièrement ressentie par nos collègues de la revue « Eigcn 
Schoon un Du Brabander *■, auxquels nous présentons nos plus vives 
condoléances.

Certes, il ne fut pas folkloriste. Archéologue, historien de 
I Art, tels sont les domaines dans lesquels il acquit sa réputation. 
Mais, esprit large et compréhensif, il appréciait toutefois l’intérêt 
du folklore et il ne manquait pas l'occasion de lui réserver une 
place là où il la jugeait nécessaire. C’est l'Académie d’Archéologie, 
dont il était secrétaire, qui ressentira particulièrement sa perte n 
un âge, 53 ans, ou il pouvait encore tant produire. C’est aussi la 
ville de Tournai à laquelle il consacrait tant de ses heures, tant de 
scs efforts qui ressentira sa perte. Nous nous en serions voulu de 
ne pas ici, fort succinctement, rendre un hommage mérité ii sa 
grande activité. Une vie dont il reste quelque chose.

1

notre revue depuis sa fondation, il a alimenté à maintes reprises 
notre rubrique des Menus Faits, si agréable aux lecteurs. Il fut 
encore un de ces collaborateurs féconds, mais dont la participation 
à notre œuvre n’npparait guère car elle se borne à l’envoi con­
stant de remarques et de notes grâce auxquelles on alimente un 
dossier ou dans la suite autrui trouve les éléments à des études sub­
stantielles. On ne sc représente pas toujours l’importance de ces 
collaborations efficaces, modestes, d’autant plus méritantes qu’elles 
laissent leur auteur dans l’ombre. Une fréquentation régulière de 
notre service, avait fait de lui un ami. dont il nous plaît de rappeler 
ici le souvenir. Il s'est éteint à Linkebcek le 2 mai 1949. âgé de 
69 ans.

Dans notre rubrique bibliographique, (page 279) nous 
lons ['Histoire de Kerbeek dont le défunt est l'auteur. Le deu­
xième volume de cet ouvrage paraîtra-t-il jamais ? Puissc-t-on 
trouver un manuscrit suffisamment en ordre ! Fortuné, Clément 
VAN CAUENBERGHS a consacré sa vie à des travaux intellec­
tuels. épigraphie, généalogie, etc.. C'est à lui surtout que l'on 
doit un inventaire de toutes les inscriptions se trouvant su. tou, 
les monuments de la Province d'Anvers. Cet inventaire a apporté 
des révélations importantes dont l'histoire tirera grand profit. Ce 
(ut un travailleur auquel la gratitude commande qu un hommage 

posthume soit rendu.

Paul Heupgen.
Le folklore montois vient de perdre le plus actif du ses anima­

teurs, un homme lettré, au courant parfaitement de l’histoire et du 
folklore de sa ville. Il a publié dans la presse locale une quantité 
considérable de notices dans lesquelles bien des historiens et des 
folkloristes de l'avenir ne manqueront pas de puiser. Il convenait 
que son nom soit ici évoqué, hommage rendu à son activité, â son 
esprit, souvent caustique.

< est que le nombre de prêtres s’intéressant à l’archéologie et n 
l’histoire de leur paioisse ne soit pas plus considérable.

11 fut curé de Ways. Retraité, il se fixa à Noirhat. Attaché 
à son église il n’eut de cesse de l’embellir. Mais il était épris de 
pittoresque, d’art et son activité contribua à la conservation et a la 
restauration de nombreux petits édifices du Brabant Wallon. A 
notre revue il donna plusieurs articles, notamment sur l’ancienne 
abbaye d’Aywicrc, sur le cuite du Sainte Julienne en Brabant, etc. 
Nous nous inclinons devant sa tombe» en exprimant un regret,
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Encore un fidèle lecteur de la revue qui disparaît, fort âgé. 
Ancien régent d'école moyenne, il s'intéressait à toutes les questions 
intellectuelles, la botanique, la peinture, le Folklore. Il était de ceux 
qui lisaient Le Folklore Brabançon avec attention et réflexion, nous 
communiquait ses remarques, bref témoignait d'un attachement 
profitable. Aussi témoins à évoquer son nom dans cette rubrique 
du souvenir.

ij
4 * 1

Folkloriste il ne fut pas Dune culture générale extraordi­
nairement étendue, il avait l’esprit ouvert à toutes les activités et 
un esprit d’une large compréhension. Il laisse dans la Revue de 
l’institut de Sociologie des articles d'une grande originalité psy­
chologique. non sans des affinités nombreuses avec les travaux théo­
riques publiés dans notre revue, auxquels il s’intéressait d’ailleurs. 
Il a accompli une œuvre bibliographique considérable que sa con­
naissance de multiples langues rend d'autant plus appréciable 
A tout le monde intellectuel il rendait de grands services, rendus 
toujours avec une complaisance fort grande et une rare modestie. 
C’est à l’institut de Sociologie où il tint sous sa direction, depuis 
sa fondation, les services bibliographiques, que sa perte sera par­
ticulièrement ressentie.

I r

i a i à j 2 -J
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